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PROBLÈME 

Propofé  a  MM.  Cadet ,  Fougeroux  de  Bondaroy ,  Lavoijïer 9 
Defoucroy  ?  H  allé  ,  l’abbé  TeJJîer  &  Marcorelle  ,  Ment» 
bres  de  V Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  9  &  dç 
la  Société  Royale  de  Médecine , 

Par  M.  JANIN  DE  COMBE  BLANCHE: 

Qvel  eft  le  moyen  de  guérir  radicalement,  dans  moins  d’une  heure,' 
les  plus  violentes  contufions ,  &  d’éviter  les  grandes  incifions  ufitées  en 
pareil  cas;  l’amputation  du  membre  bleflc  ,  &  la  mort  qui  fouvent  en  ^r 
eft  la  fuite  ?  eeoa-^ 

Pour  faite  comprendre  à  ces  Savants  l’importance  d’une  telle  découverte,  ycr*e  flwl 
il  faut  leur  faire  obferver  que  dans  Pcfpece  actuelle  ds  nos  combats  guerriers  ,  n  C  -  * 

fur  dix  mille  hommes  blefles  ,  il  y  en  a  environ  9500  qui  le  font  par  des  Pattlcuho* 
contufions  plus  ou  moins  fortes  ,  plus  ou  moins  confidérables  ,  eu  égard  à  rer^®n^‘CS 
leur  étendue.  &  plus  ou  moins  dangereufes  relativement  à  la  partie  if11  ltaire* 
meurtrie.  Ces  MM.  n’ignorent  pas  que  de  telles  bleflures  mettent  un  homme  ,  tous  c* 
hors  de  combat  ;  l’armée  eft  encore  affoiblie  par  les  détachements  deftinés 
à  garder  les  blefles  ,  il  faut  les  foigner  &  les  tranfporter  dans  les  hôpitaux ,  en.  £cn  • 
où  la  plupart  vont  rendre  les  derniers  foupirs.  Tandis  que  par  un  moyen  ral‘ 
Émple,  le  plus  grand  nombre  de  ces  malades  fera  en  état  de  reprendra 
îes  armes  le  même  jour ,  de  combattre  &  de  pouvoir  vaincre  l’ennemi  , 

«Sc  cela  comme  s’ils  n’avoient  jamais  été  blefles.  Ce  qui  ne  mérite  pa» 

«moins  d’attention,  c’eft  que  pour  guérir  ces  9500  bleffés  ,  il  n’en  coûtera 
gas  douze  fous  par  perfonne. 

Ce  moyen  curatif  a  été  vérifié  &  conftaté  depuis  une  longue  fuite  d'années, 
fat  un  grand  nombre  de  fujets,  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  toujours  ave« 
im  égal  luccês  ,  dans  toutes  les  faifons  de  l'année. 

Voici  fon  effet.  La  douleur  violente  qu'éprouve  le  malade;  la  tuméfie® 
aîon  &  la  lividité  de  la  partie  ;  la  ftupeur  &  l’engouidiflenrent  difparoif- 
fent  en  peu  de  minutes;  les  forces  mufculaires  ,  qui  étoient  anéanties, 
reprennent  leur  vigueur  naturelle  ,  &  le  malade  eft  guéri  avec  une  promp¬ 
titude  auflï  étonnante  que  celle  de  la  neutralifation  de  l’alkali  volatil 
putride  par  le  vinaigre. 

SECOND  PROBLÈME. 

Propofé  aux  mêmes  Membres  de  V  Académie  3  &  de  la 
Société  Royale  de  Médecine „ 

Par  quel  moyen  peut-on  détruire  certaines  plantes  qui  rendent  une  Sîoyeft 
bonne  partie  des  terres  du  Royaume  incultes,  &  de  mettre  ces  terres  en  d’aug- 
état  de  produire  de  bonnes  récoltes  pendant  une  fuite  d’années  ,  d’où  mente? 
réfultera  1,’abondance  ?  les  reve» 

Si  ces  MM.  trouvent  la  folution  de  ces  deux  Problèmes,  je  les  invite  à  nus  de 
la  rendre  publique  :  alors  j’aurai  l’honneur  de  leur  en  propofer  encore  l’Etat  Se 
d’autres  qui  n’intéreffent  pas  moins  l’humanité.  iafortun* 

Homo  fum  ,  humant  l  ,-*«  nil  aliîtym  pm»  XïK*H  C*. 
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iQtf  î  confirment  celles  fui  ont  été  annon¬ 
cées  dans  T Antiméphitique  - 


M.  jAKÏîi  DE  C^MBE-BlANCHE.’ 
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Magis  experiendo  quàrfi  dïfcendû. 

Cicéron. 


D  ANS  les  fix  lettres  qui  precedent  ce  recueil  % 
j?âi  démontré  par  de  bonnes  autorités  ,  la  na¬ 
ture  ,  la  calife  &c  lès  effets  du  méphitifme  <9  qui  pro¬ 
vient  des  matières  en  putréfaction.  Mépliitifme  qu’on 
ne  doit  pas  confondre  avec  celui  qui  provient  de  là 
fermentation  ,  tel  que  celui  du  vin  ,  de  la  biere  ,  ni 
avec  celui  qui  èft  le  produit  des  mines  fulfureufes  *  6cc* 
L’antiméphitique  n’a  pour  objet  que  le  gaz  âlkàléfcent  $ 
c’efr  lui  qui  altéré  l’air  de  nos  habitations  &  de  nos 
campagnes  ;  les  écrits  que  j’ai  publies  nfortt  eu  en 
vue  qüe  cette  feule  &  unique  efpece  de  gaz  ,  ainfl 
qufon  ne  s’y  méprenne  pas. 

La  cônnoifïance  <dù  gaz  alkalin  fétide  efb  fondée 
fur  des  feits  bien  avérés  ce  bien  confiâtes  par  les 
premiers  favants  de  l’Europe  :  il  n’dt  pas  moins  conf» 
wxit  que  les  acides  font  fouis  les  vainqueurs  d’un  td 
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méphmfme.  La  multitude  de  preuves  rafTembléesdanf 
mes  lettres  &  dans  mon  antiméphitique  9  (croient  plus 
que  fufl&fantes  pour  le  prouver  invinciblement  ;  mais 
lorsqu'il  s’agit  du  bonheur  général  dé  la  fociété  ,  oc  ds 
la  conservation  de  chaque  individu  qui  la  compofe  ; 
lorfqu’il  s’agit  de  ne  laitier  nul  vertige  des  fyftêmes 
monrtrueux  qu’on  aVoit  fait  naître  pour  nuire  à  ma 
découverte,  c’ert  alors  qu’il  faut  multiplier  lès  ^  faits: 
ces  faits  font  le  réfultat  de  l’expérience.  C’eft  dans  U 
grand  livre  de  la  nalure  9  dit  1  Académie  ,  (pu  il  faut 
lire  ,  &  non  dans  ceux  des  hommes ^  dont  la  plupart 
font  remplis  d'erreurs  &  de  contradictions,  Rapp.  de 
iyyaj.  ,  ^e.  edit.  p.  56. 

Ce  livre  de  la  nature  ert  dans  les  mains  de  l’ex¬ 
périence  ;  c’ert  donc  elle  feule  qu’il  faut  confulter , 
elle  feule  peut  nous  inilruire  ,  &  décider  fouveraine- 
ment  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  phyrtque  à  la 
chymie.  Après  avoir  prouvé  le  fuccès  de  mes  expé¬ 
riences  ,  faites  en  préfence  des  Commirtaires  de  l’Aca¬ 
démie  &  de  la  Société  de  Médecine  ,  d’une  maniera 
bien  démonftrative  ,  puifque  j’ai  cité  leurs  propres 
paroles;  après  avoir  mis  fous  les  yeux  de  l’Europe 
le  réfultat  des  vingt-huit,  expériences  faites  pour  en 
conftater  complètement  les  fuccès,  fous  la  direction 
des  fix  commiffariats  nommés  fuccqrtivement  par  la 
Gouvernement.  Après  avoir  prouvé  que  les  acides 
font  les  vainqueurs  du  méphitifme  ,  d’après  les  expé¬ 
riences  faites  par  l’Académie  ,  la  Société  de  Médecine  > 
mes  Commirtaires  &  M.  Cadet,  il  rerte  a&ueliement 
à  favoir  fi  ma  découverte  antiméphitique  a  eu  1® 
même  fuccès  entre  les  mains  du  public. 

Les  déclarations  luivantes  vont  nous  en  inrtruire , 
elles  vont  achever  de  faire  connoître  la  vérité ,  Ce  ea 
convaincre  les  plus  incrédules.  O11  y  verra  des  expé¬ 
riences  curieufes  ;  les  unes  font  utiles  aux  arts  ,  les 
autres  pour  augmenter  le  produit  de  l’agriculture  ÔC 
du  commerce  ;  mais  leur  but  principal  ert  la  con- 
fervation  de  la  fan  té  &C  de  la  vie  des  hommes  ôè  des 
animaux. 
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de  t’  Ântlmèphitîqnf.  J 

PREMIERE  DÉCLARATION, 

Extrait  du  Courrier  d’Avignon  ,  le  12  Mars  I7S2» 

On  a  cherché  depuis  long-temps  à  détruire  le  mé- 
phitifme  mortel  des  folfes  d’ailance  ,  le  méphi-  gre  neutra- 
tifme  défagréable  fk  journalier  des  matières  qui  font  life  la  mau- 
deftinées  à  ces  foffes.  Le  heur  Janin  ,  Ocuiille  de  va*fe  odeur» 
Lyon  ,  a  trouvé  un  moyen  bien  hmple  à  cet  égard  ; 
il  confufe  à  verfer  fur  les  matières  une  quantité  peu 

conhdérabîe  de  vinaigre .  Une  infinité  de  parti - 

culiers  ont  éprouvé  que  cette  méthode  détruit  promp¬ 
tement  toute  mauvaife  odeur  :  &  c’efi  d’après  leurs 
expériences  que  nous  publions  cette  découverte  vrai¬ 
ment  utile. 

Seconde  déclaration »  Les  Médecins  ont  obfervé  que  te  vinaï- 
les  eaux  de  Mahon  ont  hefoin  d'être  acidulées  avec  gre  guérit 8c 
du  vinaigre  ,  pour  qu’elles  ne  caufent  pas  des  dyifente-  Pre^ient  . îa 
ries  aux  foldats  ;  elles  ont  caufé  avant  cette  ohferva-  A \ei2en* 
tion  ,  des  fîevres&t  des  dyffenteries.  Ibid.  5  Avril  1782. 

Troijîeme  déclaration .  Après  avoir  lu  avec  attention  , 
en  Février  1782  ,  l’Antiméphitique  que  M.  .Tanin  a 
fait  imprimer  ,  &  réfléchi  fur  les  moyens  qu’il  in¬ 
dique  pour  déhnfeéler  nos  habitations  ,  je  réfolus 
aufïi-tôt  d’en  faire  l’efîài  *  non  à  fa  maniéré  ,  car  je 
ne  pouvois  me  perfuader  qu’un  gobelet  de  vinaigre  pe  vfna^. 
jeté  au  hafàrd  dans  des  latrines  ,  fut  capable  de  neu-  gre  neutra- 
tralifer  le  gaz  quelles  contiennent  ,  qui  efl  un  véri-  b  Te  l’alkali 
table  aikali  volatil  chargé  d’huile  très- fétide  ,  qüi  s’en 
éleve  perpétuellement*  En  cohféquence  ,  voici  comme  ^aZ  e  ,'‘e* 
je  me  fuis  déterminé  à  l’employer  :  ayant  pris  un 
chiffon  de  toile  ,  je  l’imbibai  fortement  de  vinaigre  , 
puis  je  l’attachai  immédiatement  au  dehous  du  couver-  Expérîen- 
cle  des  commodités.  Le  réfultat  de  l’expérience  fut  cfcScurieufes 
tel  que  l’annonce  M.  Janin  :  en  ouvrant  la  lunette  4 
on  ne  fentoit  ni  la  pointe  de  l’alkaii  volatil  ,  ni  l’odeur  des  foffesdf 
du  gaz  fétide.  Satisfait  de  cette  première  épreuve ,  je  aikaim. 
defirai  enluite  de  reconnoître  ce  que  devenoit  le  vinai¬ 
gre  faturé  de  gaz  fétide  <k  d’alkali  volatil  ,  ce  qui  me 
fut  très-facile  \  je  n’eus  befoin  que  de  tordre  mon 
chiffon  9  en  l’imbibant  d’un  peu  d’eau  pour  faciliter 
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l’expreffion  de  la  matière  dont  il  étoit  imprégné ,  j*ëü 
retirai  une  liqueur  terne,  fur  laquelle  j’ai  fait  différentes 
expériences.  La  première  a  été  avec  1  huile  ,  für  laquelle 
j’ai  verfé  de  la  liqueur  en  queflion  ,  l’huile  ayant  plus 
d’affinité  a\lec  l’alkali  volatil ,  s’effi  converti  en  véritable 
faVon  \  le  fuccès  de  cette  première  tentative  m’a  con¬ 
duit  à  d’autres  expériences  qu’il  effi  inutile  de  rappor- 
ter  ici  ,  quoique  très-curieufes. 

Revenons  à  l’objet  principal  qui  occupe  maintenant 
f  fort  le  public  curieux  de  lavoir  fi  les  moyens  décrits 
dans  l’antiméphitiquê  font  aufïx  certains  û  suffi  effi¬ 
caces  que  l’alfure  M.  Jcmin  ,  pour  défmfeéhr  les  foffies 
d’aifance  ordinaires  &  celles  qui  font  en  Vuidange  l 
cette  recherche  devient  intéreffante  pour  tous  les  ci¬ 
toyens.  On  objeéle  à  M.  Janin  >  que  le  gaz  méphiti¬ 
que  eft  de  nature  acide  ;  niais  elf-il'  probable  que  ce 
gaz  exilfe  dans  les  latrines  ?  Je  ne  le  crois  pas  ,  en 
voici  la  raifon  ;  c’efl:  que  s’il  exiftoifc  d’utte  maniéré 
fenfible ,  1  alkali  volatil  qui  s'exhale  fans  celfe  désola- 
Obferva-  trines  s'en  chargeroit  &C  deviendroit  par  là  viable  fous 
don  intérêt-  forme  de  vapeur  :  or  ,  c’eft  ce  qui  n’effi  pas  ,  &€  n’a 
fante.  iieu  que  quand  on  verfe  un  acide  dans  le  conduit 
des  latrines  ,  pour  lors  on  voit  paroître  cet  alkali  * 
qui  fe  combine  avec  l’acide  fous  forme  de  nuage  blanc  * 
ü  l’on  emploie  de  vinaigre  blanc  ,  fous  forme  de 
nuage  rougeâtre  ,  fi  l’on  emploie  du  vinaigre  rouge  * 
&  ce  nuage  eft  d’autant  plus  apparent  qu’il  s’exhale 
une  plus  grande  quantité  d’alkaii  volatil  de  là  malle 
putride  :  voilà  l’effet  ordinaire  de  l’aikali  volatil  .  lorf- 
qu’il  fe  combine  &  le  neurralife  avec  un  acide  *  je  l’a! 
vérifié  nombre  de  fois ,  toujours  avec  le  même  fuccès  * 
ainfi  le  gaz  acide  méphitique  n’a  ni  ne  peut  exiger  daris 
les  foffies  :  l’alkali  volatil  le  neutraliferoit ,  conféquem- 
ment  il  feroit  de  nul  effet.  On  ne  peut  difeonvenir 
que  fi  le  gaz  méphitique  étoit  acide ,  le  vinaigre  em¬ 
ployé  dans  mon  expérience  n  auroit  pu  1®  neutraliser# 
Un  acide  ne  peut  neutralifer  un  autre  acide  ;  cette 
vérité  efi  inconteflable.  Les  expériences  que  j’ai  faites 
fur  la  vapeur  des  foffies  d’aifance  démontrent  complè¬ 
tement  qu’elle  effi  alkaline*  L huile  quelle  a  corner ti 


Expérien¬ 
ces  curieu- 


de  V Anûmiphîtîqut*  y 

en  favon  m'a  fait  confidérer  cette  vapeur  comme  un 
excellent  deterfif  pour  les  corps  gras  :  l’épreuve  en 
étant  faite  fur  plufîeurs  taches  de  graillé  ,  elles  ont 
aufïi-tot  difparu.  Ayant  trempé  un  ruban  de  foie 
rôle  dans  de  l’eau  fécondé,  faite  avec  de  Peau  forte 
&  de  l’eau  ,  la  couleur  du  ruban  a  difparu  ;  ce  ruban 
expofé  à  la  vapeur  des  latrines ,  immédiatement  d^ns 
la  conduite  %  la  couleur  que  l’acide  lui  avoit  fait  perdre 
s’eft  rétablie  prefque  fur  le  champ.  Des  gazes  falies  &  ^ 

Jaunes  ,  à  force  d’étres  portées  ,  expofées  à  la  vapeur  fes« 
des  folfes  ont  été  parfaitement  blanchies  ;  tous  ces  faits 
s’expliquent  ailement  par  la  propriété  qu’a  Palliait  volatil, 
de  fé  combiner  avec  tous  les  corps  gras  ;  £c  démontrent 
que  le  ga?  méphitique  8c  dangereux ,  des  latrines  ,  n’cfl 
pas  acide ,  mais  un  véritable  alkaii  :  je  vais  en  fournir 
des  nouvelles  preuves. 

M.  Janin  ayant  annoncé  ,  &  s’étant  fervi  ,  dans 
les  expériences  qu’il  a  faites  imprimer  ,  des  eaux  de 
fènteur  ,  dont  la  bafe  efî  Pefprit  -  de  -  vin  ,  de  la 
litiere  de  cheval  &  de  la  chaux  vive  délayés  dans 
une  fuififànte  quantité  d’eau  ,  enfin  du  vinaigre  }  j’ai 
éprouvé  fuccefïivement  ces  différents  moyens  ,  tantôt 
fouis. ,  tantôt  combinés  enfçmble  il  mefuffit  de  rap-. 
porter  les  principales  expériences  que  j’ai  faites. 

Dans  une  folle  qu’on  le  propofoit  de  faire  vuider  ,  &£ 
qu’on  vuida  en  effet  deux  jours  après  mon.  expérience  ,  ciî;ufxa&  lJe 
J’ai  verfé  dans  la  lunette  d’une  des  conduites  du  premier  vinaigre  ont 
étage  de  l’appartement  que  J’occupe,  trente  livres  de  détruit  la 
chaux  ;  lorsqu'elle  fut  fiufée  je  la  fis  délayer  dans  un  puanteur 
tonneau  qu’on  remplit  à  trois  quarts  d’eau-  ,  ce  îait  à  une. ,  ô 
de  chaux  aihfi  verfé  dans  la  folle,  Je  Es  fermer  la  envu‘  an°e 
lunette  ;  une  heure  après  je  l’ouvris  ,  il  en  fortit 
beaucoup  d’ alkaii  volatil  ,  au  point  de  me  faifir  aux 
yeux  ck  a  la  gorge  avec  violence  ;  je  formai  fur  le 
champ  la  lunette ,  <k  je  me  .hâtai,  d’aller  refpirer  du 
vinaigre  ,  qui  me  délivra  de  l’irritation  douloureufe 
que  j’éprouvois.  Je-  verfai  une  pinte  de  cet  acide  dans 
la  lunette ,  un  nuage  confidérable  s’en  éleva ,  J’y  mis 
promptement  le  couvercle  ,  demi-heure  après  j’exa- 
minai,  l’état  de  cette  conduite  ,  l’alkali  volatil  féîid 
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ctoit  abfolument  neutralifé.  Je  fis  préparer  de  neuves» 
îa  meme  quantité  de  chaux  que  la  première  fois, 
étant  délayée  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau ,  je  la 
fis  verfer  dans  la  conduite  ,  il  ne  s’en  éleva  plus  de 
gaz  fétide  ni  d’alkali  volatil  ,  cependant  j’y  verfai 
encore  deux  bouteilles  de  vinaigre.  La  vuidange  a  été 
continuée  pendant  neuf  jours ,  l’odeur  a  été  à  peine 
fenfible  pendant  tout  le  '  temps  de  la  vuidange. 

J’ai  verfé  dans  une  chaife  percée  d’eau  de  lavande 
environ  deux  cuillerées  ,  6e  deux  gobelets  d'eau  ;  les 
matières  qui  y  ont  été  verfées  ont  été  gardées  pendant 
un  mois  (ans  qu’il  s’en  exhalât  aucune  puanteur. 

Du  vinaigre  verfé  dans  un  égout  d’où  s’exhaloit 
k  plus  forte  fétidité  ,  l’a  neutralifée  fur  le  champ  ; 
j'ai  pafié  auprès  le  quinzième  jour  de  mon  expérience  , 
je  n’y  ai  pas  remarqué  aucune  infection. 

J’ai  profité  de  mon  féjour  a  la  campagne  pour  vé¬ 
rifier  le  mélange  des  matières  neutralifées  ,  6e  enfuite 
mêlées  avec  du  fumier  de  cheval  ,  le  tout  n'avoit 
point  de  mauvaife  odeur.  J’ai  fait  employer  cet  engrais 
dans  mon  jardin  ,  il  a  accéléré  la  végétation  ,  en  a 
augmenté  le  produit  ,  les  légumes  étoient  d’un  meil¬ 
leur  goût  ainfi  que  les  fruits  ,  qui  étoient  de  toute 
beauté  ;  ils  ne  pouvoient  être  comparés  à  ceux  des 
arbres  qui  avoient  été  privés  d’un  aufifi  excellent 
engrais. 

Que  conclure  de  ces  différentes  expériences  9  que 
j’ai  faites  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  pendant  les 
années  1781  6e  1783  ?  que  c'eft  rendre  juflice  à 
M.  Janin  ,  en  confe fiant  qu’il  a  véritablement  trouvé 
les  moyens  de  définfecler  les  latrines  ,  même  lorf- 
qu’on  lés  vuide  ;  6e  les  autres  lieux  infects  9  d’où 
s’exhale  continuellement  des  miafmes  putrides  ,  qui 
altèrent  îa  fanté  ,  6e  qui  9  de  l’aveu  de  tous  les  Mé¬ 
decins  ,  abrègent  la  vie.  Les  agriculteurs  ont  l’obli¬ 
gation  à  M.  Janin  de  leur  avoir  appris  un  moyen 
fur  d’augmenter  le  produit  de  leurs  récoltes  ;  c’eft 
donc  injuftement  qu’on  a  voulu  décrier  fa  découverte. 
Paris  ï q  Mai  1784.  Signé  3  Détireval  ,  Phyficien  6* 
Chymiîiç. 
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Extrait  du  Journal  de  Paris  ,  3  Août  1783  • 

Quatrième  déclaration .  Il  s’efl  déclaré  une  maladie  je  vjnajM 
tres-facheufe  dans  une  des  blanchifferies  de  la  Burie  gre  prévient 
d’ifle  ;  fix  ouvriers  de  l'un  êc  de  l’autre  fexe  ,  depuis  les  maladies 
l’âge  de  feize  à  vingt-deux  ans  ont  été  attaqués  d’une  épidémiques 
fievre  de  la  plus  grande  violence  ,  accompagnée  de 
maux  de  gorge  ,  dont  cinq  font  morts  au  bout  de  36 
heures ,  dans  l’état  de  la  putréraélion  la  plus  complété. 

Les  autres  ouvriers  qui  étoient  en  faute  ,  au  nombre 
d’environ  75  ,  ont  été  mis  à  l’ufâge  de  l’eau  vinaigrée, 
pour  toute  boilfon  ,  à  la  dofe  de  deux  cuillerées  de 
vinaigre  pour  une  pinte  mefure  de  Paris  ;  à  compter 
de  ce  moment  ,  jufqu’à  ce  jour  ,  il  n’y  a  eu  que 
deux  jeunes  filles  attaquées  d’une  fïevre  fcarlatine  s 
d’une  efpece  benigne. 

Signé ,  Ri  G  A  UT  ,  Phyjïcien  de  la  Marine ,  de 
V Académie  d’Amiens  ,  &  Correfpondant  de  celle  des 
Sciences, 

Cinquième  déclaration .  Je  certifie  attelle  qu’étant  Moyens 
arrivé  le  20  Mai  1782  ?  à  ma  maifon  de  campagne,  mes  d’augmenter 
vers  a  foie  etoient  en  ce  moment  en  très-mauvais  état ,  «  c  ■ 

il  y  avoit  deux  jours  qu  ils  etoient  lortrs  de  la  troi- 
fieme  mue  j  ils  avoient  une  mauvaife  couleur ,  ils  étoient 
foibles  fk  manquaient  d’appétit  ;  la  veille  &  le  jour 
de  mon  arrivée  leur  avoir  été  funeffe  ,  il  en  étoit 
mort  quantité  ,  le  refie  qui  étoit  encore  le  plus  grand 
nombre  alloit  périr  :  les  femmes  qui  en  avoient  eu 
foin  étoient  fur  le  point  de  les  abandonner.  J’obfer- 
vai ,  en  entrant  dans  leur  chambre  ,  une  odeur  infu- 
portable  ,  âufïi-tôt  après  avoir  reconnu  leur  état , 
fans  perdre  de  temps  ,  je  fis  arrofer  le  plancher  avec 
une  pinte  de  vinaigre  très  -  foible ,  la  mauvaife  odeur 
difparut  ,  une  demi-heure  après  les  vers  prirent  du 
courage  &  de  l’appétit ,  ôc  plus  encore  qu’ils  ne  l’a— 
voient  eu  depuis  qu’ils  avoient  été  dépofés  dans  cette 
chambre  fur  des  tables.  L’on  continua  tous  les  jours 
les  memes  arrofements  ,  peu  moururent  ;  la  montée 
h  fit  en  peu  de  jours  3  tous  filèrent  leurs  cocons  ,  m 
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général  ils  les  achevèrent bien.  L’année fuivante  *  1-7^3  % 
les  arrofements  avec  le  vinaigre  »  une  fois  commencés 
ne  celferent  qu’à  la  levée  des  cocons  de  deflus  la 
bruyere  ;  &ç  depuis  leur  naiilànçe  jufqu’alors.  il  n’en 
périt  pas.,  la  centième  partie.  Enfin ,  mes  grapgers,  ont 
remarqué  que  leursv  voifîns  ,  qui  cpt  mis.  en  ufage 
Earrolément  avec  le  vinaigre  ,  ont  beaucoup  mieux 
réufTi  l’année  dçrniere ,,  que  ceux  qui  ont  refié  attachés, 
à  leur  ancienne  pratique. 

A  Lyonce  1%  Mai  17&4..  Signé  ,  Da  ÎLE  S  TE, 
À.  MJ..  x  Capitaine  de  Dragons  9  6c c, 

Jpc  Sarrebourg  6  Mars  1781, 

Sixième  déclaration .  Vous,  m’avez  fait  5  Monteur  % 
un  véritable  plaifîr  dç  m’envoyer  le  livre  de  l’Apti- 
méphitique  ,  je  l’ai  lu  U  relu  avec  grande  attention  ;• 
j'ai,  fui  van  t  les  obfervations  qui  y  font  détaillées  % 
fait  deux  différentes  expériences  ,  qui  ont  eu  tout  le 
fuccès  que  j’en  attendois  ;  auffi"  ,  fans  avoir  le  bon¬ 
heur  de  connoître  l’Auteur  s  je  lui  écrit  la  lettre  ch. 
pinte  ,,  que  je  vous  prie  de  lui  faire  remettre  ,,  parce 
que  je  lui  fais  part  du  fuccès  de  mes.  expériences.  Quel 
homme  1  quelle  humanité  dans  le  egeur  ,  <k  quelles 
çonnoiffances  phyfiques  !  Il  eff  bien  naturel  qu’on  lui 
rende  cpmpte  des  expériences  ;  &  qu’on  lui  de¬ 
mande  ,  fur  d’autres  objets  aufîl  défagréables  quç  les 
vuidanges  ,  des.  éclairciilèments  relatifs  à  la  fanté  des. 
hommes  ,  êtc. 

Signé,  Verluag  ,  Commandant  pour  % 
Roi  à  Sarrebourg. 


A  M.,  Lanin  çe  Combe  Blanch-e  .. 

lûe  Sarrebviwg  C  Mars  17*8%. 


Conduites, 
ides  commo¬ 
dités  défin- 
Ceélées» 


Jfai  lu,  Monfieur  5  avec  autant  de  plaikr.  que  d?avi- 
dite  votre  livre,  intitulé  YAntimépKitiqiie ,  j7y  ai  vu 
les  connoifTapces  dhm  phyficien  prouvées  par  i’expé^ 


iîe  T'Àntimê'phitïqiie.  ^ 

rîence  ,  îk  j  ai  ,  en  ma  préfence  ,  fait  jeter  dans  une 
folie  d’aifance  ,  qui  fe  communique  latéralement  avec 
celle  des  domefliques  ,  huit  onces  de  vinaigre  (  c’efk- 
à-dire,  un  quart  de  bouteille  ordinaire  )  trois  minutes 
après ,  toute  infeélion  a  été  ôtée  dans  les  commodités 
des  domefKques  ;  mais  ayant  fènti  qu’il  reçoit  encore 
dans  celles  des  maîtres  quelque  odeur  fétide  ,  j’y  ai  fait 
répandre  aufïi  quatre  onces  de  vinaigre  ,  peu  de 
moments  après  ,  toute  infe&ion  a  été  ôtée.  J’ai  fait  Chaîfe  per- 
faire  aufïi  l’expérience  dans  une  chaîfe  percée ,  où  cée  neutra- 
jj’avois  fait  vçrfer  une  once  de  vinaigre  à  la  rofe  ,  ÔC  lùee* 
une  chopine  d’eau ,  avant  qu’un  malade  qui  avoir  pris 
médecine  s’en  fervît  ,  l’expérience  a  eu  le  fuccès  que 
j'en  attendois  ;  les  excréments  d’un  malade  ,  qui  font 
toujours  très^puants  ,  n’ont  exhalé  aucune  mauvailè 
odeur. 

Vous  favez  ,  Moniteur  9  que  les  climats  font  diffé¬ 
rents  ,  d’où  il  peut  réfulter  une  différence  dans  les, 
expériences  :  ce  climat- ci  étant  plus  froid,  j’ai  voulu, 
par  moi-même  me  convaincre  h  elles  auroient  le 
même  fuccès.  qu’à  Lyon,  à  Vçrfailles  fie  à.  Paris, 
notez  que  je  les  ai  faites,  dans  un  temps,  pluvieux  &  hu¬ 
mide  ,  où  les  matières  répandent  plus,  fortement  leur 
mauvaife  odeur  \  le  fuccès  de  mes  expériences  en  a 
été  plus  frappant.  Dans  la  fuite  je  ferai  celle  de  mê¬ 
ler  les.  vuidanges  dégagées  d’odeur  infeclç  ,  Sc  celles 
qui  en  auront  ,  avec  le  fumi,er  de  cheval  ,  pour 
fentir  la  différence  conclure  de  l’avantage  de  cet 
engrais  :  en  attendant ,  ne  pouvant  qu'admirer  vos 
fentiments  d’humanité  „  voa  ço.nnoiffances  phyfiques  , 
je  vous  prie  de  m’indiquer  les  moyens  pour  remédier 
aux  caufes  des  maladies;  qui  régnent  dans.  l’Aiface  êc 
dans  la  Lorraine  Allemande  ,  afin  d’en  diminuer  le 
nombre  &  le  danger.  Dans  les  deux  provinces,  tous 
çeux  qui  ne  font  pas  dans  une  honnête  aifance,  pour 
ie  foufïraire  à  la  rigueur  du  climat ,  ne  fe  chauffent 
qu’avec  des  poêles  de  fer  allumés  avec  du  bois  j  il 
réfulte  de  là  ,  que  les  poêles  trop  chauds  répandent  une 
©deur  fort  défagréable  ,  6c  d’où  il  fort  des  moffetes  . 
épaiffes  &c  obfcures  qui  gâtent  ik  noirciffent  tous  les 
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meubles.  T.  ..  Le  peuple  éprouve  à  la  fin  de  Fhîv^ 
des  fluxions  de  poitrine  &  des  maux  de  gorge.... 
quel  eft  le  moyen  d’y  remédier  ?  Votre  humanité  , 
Moniteur  ,  ne  me  refufera  pas  de  me  communiquer  fes 
eonnoiiîances  fur  l’expolé  que  je  fais  }  ma  reconnon- 
fance  fera  égale  au  fervice  que  ]  en  attends,  ài  aux  feu» 
fiments  diffingués  avec  lelquels  je  fuis. 

Signé  y  VERLLiAC  ,  Commandant  pour 

le  Roi  à  Sarrebourg. 

En  réponfe  ,  j’ai  indiqué  les  vapeurs  du  vinaigre 
mêlé  de  parties  égales  d’eau  ,  qu  on  placera  immé — 
diatement  fur  les  poêles. 

De  Sarrebourg  31  Mai  1781. 

p.  Septième  déclaration.  J  aurois  eu  plutôt  1  honneur  * 

Preuves  ,  ^  r^pon(jre  à  votre  lettre  toute  honnête  ,  fi  je  n’avoig 

gredê'ny^  pas  voulu  faire  encore  quelques  expériences,  &  des 
doit  être  obfervations  que  je  prends  la  liberté  de  vous  commu- 
préféré  à  n-quer  ,  ces  obfervations  roulent  fur  le  vinaigre  , 
tout  autre  j  eq.  ?  fujvant  les  provinces  ,  de  différentes  qualités: 
acide*  en  Flandres  ,  Mage  ordinaire  efl  du  vinaigre  de  biere  ; 

en  Normandie  Sê  en  Picardie  on  fe  fert  de  vinaigre  de 
cidre  j  dans  la  Lorraine  Allemande  ne  celui  de  biere  çC 
de  poiré.  Je  me  fuis  apperçu  que  les  différents,  vi¬ 
naigres  produifent  différents  effets  pour  ôter  le  mepm- 
tifme  :  par  une  expérience  que  j’ai  faite,  apres  une 
médecine  ,  la  vuidange  d’une  chaite  percée  a  ete  en¬ 
veloppée  dans  une  brouettée  de  fumier  ,  fans  avoir  em¬ 
ployé  Iss  moyens  que  vous  indiquez  ,  Moniteur  ,  dans 
votre  livre  ,  pour  ôter  ,  des  chaifes  percées ,  toute  e- 
tidité  ;  dans  cette  brouettée  on  a  répandu  un  c  emi- 
gobelet  de  vinaigre  de  biere ,  il  en  efl  forti  une  odeur 
d’un  piquant  très-défagréable  ;  deux  heures  apres  cette 
expérience  ,  on  a  arrofé  les  matières  avec  du  vinaigre 
de  vin  une  cuillerée  à  bouche  d  eau  de  lavande  j  in¬ 
continent  tout  méphitifme  a  ceffé.  Il  refaite  de  cette 
expérience  ,  qu’on  doit  faire  attention  à  la  nature  du 
vinaigre  qu’on  emploie  j  l’expérience  feule  peut  con- 
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Vaincre  :  daignez  trouver  bon  que  j'aie  l’honneur  de 
Vous  les  communiquer  ;  connoi liant  combien  le  bien 
de  l’humanité  vous  touche  eiientiellement  :  fi  vous  les 
agréez  ,  je  me  propofe  d’en  faire  de  nouvelles,  &  de 
vous  en  faire  part  ,  avec  cette  vérité  <k  franchife 
d’un  cœur  qui  vous  honore  ôc  qui  vous  en  allure  , 
avec  les  fentiments  du  plus  parfait  attachement  avec 
lequel  j’ai  l’honneur  d’être  ,  Ôcc. 

Signé ,  VERLLIAC  ,  Commandant  pour 

le  Roi  à  Sarrebourg. 

A  M.  Pierres,  Imprimeur  du  Roi. 

A  Tours  le  16  Mars  Iy8l> 

Huitième  déclaration.  En  me  rappellant ,  Moniteur  , 
à  votre  bon  fouvenir  ,  je  viens  vous  demander  un  fer- 
vice  relatif  au  bien  public.  C’efl  de  me  faire  parvenir 
quelques  exemplaires  de  P  Antiméphitique.  Hier  je 
parcourus  cette  brochure ,  que  l’on  m’avoit  confiée 
pour  quelques  minutes.  Sur  le  champ  je  définfeélai 
une  folle  ;  aujourd’hui  j’ai  fait  la  même  expérience 
avec  le  même  fuccès  j  demain  j’en  dois  neutralifer 
une  des  plus  fétides  .... 

Signé ,  le  Baron  de  Servieres." 

A  M.  Delandine  ,  Avocat.  7  Avril  1782. 

Neuvième  déclaration.  J’ai  appris  ,  Moniteur  êc 
cher  parent ,  que  M.  Janin  avoit  été  appellé  à  Paris 
au  fujet  de  la  découverte  qu’il  a  faite  ,  ôt  pour  la¬ 
quelle  on  lui  cherche  chicane.  Nous  avons  ici  un 
Chymifte  qui  a  fait  l’expérience  dans  la  folle  defes 
commodités  ,  il  a  parfaitement  réufïî  ;  le  vinaigre  a 
neutralilé  promptement  tous  les  fels  volatils ,  <k  la 
mauvaife  odeur  qui  les  accompagne.  Quoique  cette 
découverte  foit  très-frmple  ,  M.  Janin  n’a  pas  moins 
l’avantage  de  l’avoir  faite . 


FofTès  neuf 
traînées. 


Foffe  neu-* 
tralifée. 


Signé  ,  FEACHERE, 
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Pïxïeme  Déclaration.» 

A  M°  J  A  W  s  K  B  E  C  0  M  B  E  B  I.  A  y.  C  %  E  * 

Me  decin  -r„  Gcuhjic . 

A  Vienne  ,  ^  MA  lj8z*. 

Des  que  f appris  *  Moniteur  ,  pas-  les  papiers  publics 
le  moyen  que.  vous  aviez  trouvé  contre  les  vapeurs, 
méphitiques  ,  je  ne  tardai  pas.  d'en  faire  ufage.  Il  étoiç 
connu.  que  le  vinaigre  droit  un  lecours  à  ceux  qui 
étaient  malades  des  effets  de  ces  vapeurs  ,  mais  il 
n’étoit  pas  venu  dans  l’idée  de  changer  par  ce  moyen 
logés  aea-  les  vapeurs  des  folles.  0,n  n’a  jeté  dans  les  lieux  coin-, 
tialifées  par  mans  dit  vinaigre  que  lorfque  vous  l’avez  dit.  Je  l’ai 
If  vinaigre.  pratiqué  plusieurs  lois  &£  à  l'hôpital  &  chez  moi  \ 
d'autres  l’ont  aufîî  pratiqué  ,  &  toujours  avec  fucçèsH 

Signé,  Re VOLAT  )  Médecin.  dT4  Roi  &  de  L’hôpital 

Onzième  Déclaration. 

A  M*  CwAP-nïs  DUT  Mo  PART) ,  Médecin  agrégé  a® 
Collège  de  Médecine  de  Lyon. 

A  Vienne  ,  iq  Juin  lj$z+. 

Moniteur avant  h  publication  deSv  expériences.  de: 
TAntimépkidquc  de  M.  Janin,  on  répandoit  du  vinaigre 
dans  les  chambres ,  on  en  fâifoit  évaporer  lùr  le  feu  pou? 
garantir  de  l’infeétion  qu’on  rencontre  toujours  chez 
les  malades,  z  mais  je  ne  fâche  pas  ou  ayant  lui  on  eut 
fait  l'application  de  la  propriété  du  vinaigre  ,  pour 
détruire  les  vapeurs  méphitiques  qui  s  élevent  ians 
Fegfes  nçn„  ceffe  des  lieux  privés  ou  des  folies  quelconques.  On  lui 
traces  par  doit  tout  à  cet  égard,  &  il  a  rendu  un  grand  fer  vice., 
le  vinaigre.  Depuis  cette  découverte  ,  on  1  emploie  allez  généra--. 

lement  dans  les  maifons  de  chaque  particulier  contre, 
foncur  fétide  ,  infoutenable  dans  les  changements  de. 
temps  %  que  répandent  les  latrines».  J  ai  conftarnm^^. 
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©bfervé  qu’un  grand  gobelet  de  vinaigre  ,  jeté  par 
une  lunette ,  flimt  pour  Ôter  l’odeur  &C  aüôupir  coà*> 
féquenlmênt  PaéHon  raaifaifanté  des  vapeurs.  Dans 
l’hôpital  de  Vienne  j’en  ai  fait  Couvent  l’expérience  | 
une  feule  verrée  a  corrigé  fur  Pinçant  Pockur  ahfeufe  * 
infoutenablè  ,  que  les  latrines  répandoient  au  loin  dans 
un  commencement  de  pluie.  Je  fuis  très-perfuadé  que 
les  ennemis  de  M.  Janin  ,  quoique  jaloux  de  fa  décou¬ 
verte  ,  feront  fort  aifes  de  mettre  en  œuvre  un  moyen 
dont  ils  ne  connoilfent  pas  tout  l’aVantage  *  ou  qu’ils 
feignent  d’ignorer.  -.  i 

.  Signé  ,  RÉ  V  OL  AT  ,  Médecin  du  Moi * 
DOUZIEME  DÉCtARÀTlOH, 

Jt  M*  J  A  »  ï  3T  DE  CoMBE-8zAWC2t£k 


Lyon  ,  l  Juillet  1782. 

Moniteur)  recevez ,  je  vous  prie,  mes  remerciements  ; 
ils  font  finceres.  Votre  cadeau  de  Y  Antiméphitique  fera 
mis  à  côté  de  celui  de  M.  le  comte  de  Buffon  j  je  Py 
Mets  d’autant  plus  volontiers  *  qu’aujourd’hui  les  com¬ 
muns' exhaloient  une  odeur  fi  abominable  ,  que  je  crois  v 
que  le  diable  tenoit  les  grands  jours  dans  cette  foiTe  :  îraj^J 
je  ne  pouvois  relier  chez  moi.  Je  pris  aufïi-tôt  une  ie  vîn 
chopine  de  vinaigre  ,  j’en  afpergeai  le  cabinet  ,  &c  jetai 
k  plus  grande  partie  dans  la  lunette  ;  suffi  -  tôt  de 
suffi  vite  que  l’éclair  ,  toute  la  mauvaife  odeur  eil  dif- 
parue.  J*ai  eu  la  précaution  de  fermer  la  lunette  après 
avoir  jeté  le  vinaigre  dans  la  foife,  de  meme  que  le 
cabinet  après  avoir  afpergé  fon  pavé  ,  èc  tout  irPa 
réuiîi  complètement.  J^ai  bien  pour  vous  ,  Monfieur  > 
l’efiime  la  plus  particulière  que  diéfo  la  reconnoiffance 
avec  laquelle  je  fuis  >  ôte» 

Signé  9  CHAR  NY,  Architecte*. 
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Treizième  Déclaration.' 

A  M.  J  A  N  I.N  DE  CoMBE-BiATTCHSÏ 

Lyon  ,  2.9  Mai  1782. 

Moniteur ,  la  découverte  de  votre  antiméphitique 
nous  a  paru  fi  intérefîante  ,  &  le  fervice  que  vous 
avez  rendu  à  nos  concitoyens  fi  grand  ,  que  nous 
avons  voulu  vérifier  &  conibter  nous-mêmes  les  expé¬ 
riences  que  vous  avez  annoncées.  Continuez ,  Moniteur  9 
à  faire  des  découvertes  auffi  precieufes  ck  auffi  utiles. 
Vous  trouverez  ci-joint  le  réfuitat  de  nos  expériences  $ 
elles  ont  eu  tout  le  fuccès  que  nous  en  attendions. 
Nous  avons  Phonneur  d’être  ,  &c. 

Signés  ,  Brion  ,  d'Yvoîry  ,  Richard . 

Rapports  des  expériences  faites  par  MM.  Brion  , 
d’ Yvoiry  &  Richard,  Doéleurs  ,  Médecins  agrégés  au 
College  de  Médecine  de  Lyon. 

Satisfaits  d’avoir  appris  que  le  vinaigre  neutralife 
les  vapeurs  des  foliés  d’ailanee ,  nous  avons  cru  devoir 
répéter  les  expériences  qui  ont  été  faites  en  préfence 
des  Com  mi  flaires  nommés  par  le  Miniftre  ,  &  d’en 
vérifier  les  fuccès  fi  à  defirer  pour  mettre  tous  les  citoyens 
jaloux  de  conferver  leur  fanté  hors  des  atteintes  des 
vapeurs  mfeéles  des  commodités ,  &.  notamment  les  gens 
de  l’art,  qui  ont  befoin  d’un  moyen  sûr  de  corriger  les 
mauvaifes  qualités  de  1  air  des  chamores  des  malades, 
des  (ailes  des  hôpitaux  ,  des  priions  ,  &c,  , 

Avant  que  de  donner  à  M.  Janin  des  eloges  fur  là 
découverte ,  répétons ,  avons  nous  dit ,  les  expériences  , 
voyons  fi  elles  nous  réuffiront.  Nos  concitoyens 
applaudiront  à  nos  recherches  ,  ci  autant  plus  qu  h  e(l 
néceflàire  de  détruire  la  caufe  des.  maladies  qui  les 
environnent  de  toute  part  ,  &  les  odeurs  infectes  y 
coopèrent  certainement. 

Première  expérience.  Le  6  Mai  1782  5  a  fept  heures 
du  matin  ,  huit  onces  de  vinaigre  fort ,  mêlé  avec 
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deux  tiers  d'eau  ,  fut  jeté  dans  la  lunette  des  commo-  Foffe  nêtis 
dites  du  fécond  étage  de  la  maifon  de  M;  de  Mont -  ^alifée, 
h  elle  t  de  Saint-Try  ;  l’ouverture  fut  bouchée  fur  le 
champ  :  on  jeta  par  terre  quelques  cuillerées  de  vinaigre 
dans  le  cabinet  ;  deux  heures  après  il  n’y  exiftoit 
plus  la  moindre  mauvaife  odeur.  Toutes  les  lunettes 
correfpondantes  à  la  ligne  perpendiculaire  de  la  meme 
foffe  furent  définfeétées.  Tous  les  trois  ou  quatre  jours 
on  a  répété  cette  expérience  ,  êt  la  puanteur  ne  s’efl 
plus  renouvellée.  Par  ce  moyen  ,  bien  fimple  ,  on  a 
fait  difparoître  la  puanteu»,  qui  auparavant  fatiguoit 
tous  les  locataires. 

Seconde  expérience.  Le  9  Mai  ,  à  onze  heures  du  Chaife  per- 
matin  ,  M.  d ’  Yvoiry  ,  feul,  fut  chez  madame  F  el  if-fan ,  1^fgneutr‘l::' 
qui  s’étoit  purgée  ;  elle  avoit  été  fept  à  huit  fois  à  la  ‘ 

Telle  ,  dont  Podeur  étoit  fi  fétide  que  l’on  ne  pourvoit 
pas  approcher  de  la  chaife  percée  (quoique,  fermée) 
ïàns  être  fortement  incommodé.  Un  quart  de  verre  de 
vinaigre  ,  mêlé  dans  deux  gobelets  d’eau  ,  furent  verfés 
fur  la  matière  :  l’odeur  ceifa  fur  le  champ  de  frapper 
l’odorat. 

Troijieme  expérience.  Nous  jetâmes  le  même  jour  Foffe 
huit  à  dix  onces  de  vinaigre  mêlé  avec  deux  tiers  tralifée* 
d’eau  dans  la  lunette  du  premier  étage  de  la  maifon 
de  ladite  Dame.  Elle  fut  témoin  ,  ainfi  que  les  autres 
perfoenes  qui  l’habitent ,  que  l’odeur  infecte  fut  promp*. 
tement  détruite. 

Quatrième  expérience.  Le  même  jour  même  procédé 
&  même  réfultat  chez  M.  André  Orfel. 

Cinquième  expérience.  Le  vinaigre  a  eu  le  même 
fiiccès  au  fauxbourg  de  Vaize  chez  M.  d ■  Yvoiry  9 
maître  en  chirurgie  ,  en  préfence  de  M.  de  Sutiers 9 
êt  de  toutes  les  perfonnes  de  la  maifon. 

Sixième  expérience.  M.  Bouvard ,  négociant ,  nous  Foffes  neü-s 
a  afflué  qu’il  a  fait  l'expérience  de  la  neutralifation  des  traiifées  pat 
communs  avec  tout  le  fuccès  pofîîble.  te  vinaigre» 

Septième  expérience.  M.  le  Curé  de  Franekeviile  a 
«frayé  de  neutralifer  l’odeur  des  excrémens  rendus  dans 
un  vafe  de  nuit;  il  a  complètement  réuffa  par  la  Vafedenuîf 
«méthode  de  M,  Janin , 


neutralifi 
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M.  B  non  a  remarqué  que  l’odeur  qui  s’exhàîôxt 
Obferva-  des  communs  de  la  maifon  TdJJîer  ,  rue  Grenette  „ 
tïon  intéref-  étoiï  des  plus  forres  &  des  plus  défagréables  ,  ^  & 
faute.  qu’elle  à  celle  d’incommoder  les  voifins  depuis  qu’üîi 
Vinaigrier  éft  venu  loger  dans  cette  maifon. 

Matières  Huitième  expérience.  Nous  avons  fait  plufieurs 
animales  en  projetions  de  vinaigre  dans  différentes  foffes  ;  elles  ont 
putréfation  toutes  réüffi.  Nous  avons  tenté  de'neutralifer  une  fdffe 
qui  ont  été  dans  laquelle  il  y  avoit  des  matières  animales  6c  dotff 
neutralises  ja  pUanteur  éroit  extrême  ;  nous  y  avons  réuffh 
par  le  vinai-  j^a(q-oh  du  vinaigre  anéantit  clone  cette  vapeur  dan- 
g?reufe  i  c’eff  un  fait  certain» 

Neuvième  expérience;  Nous  aVons  répété  cette 
clerniere  épreuve  à  l’école  Royale  Vétérinaire  ,  en 
préfeneê  clés  perfonnes  qui  y  font-  propofées  par  le 
gouvernement  ;  elle  a  réuiïî. 

Preuves  Enfin  ,  nous  avons  obfervé  qiîe  les  fiéges  6c  les 
que  le  vinai-  environs  des  lunettes  ont  celle  d’être  humides  depuis 
gre  neutra-  qUg  nous  y  avons  fait  l'expérience  du  vinaigre.  II 
life  l’alkali  r^pu|te  de  tous  ces  faits  qu’un  quart  de  bouteille  de 
volatsl  pu-  vjna-gre  commun  ,  mêlé  avec  de  l'éaii  ,  fuffit  pour 
détruîre  l’odeur  infeéte  des  latrines  ;  que  la  mêmfe 
opération  répétée  d’abord  de  trois  en  trois  jours , 
enfuite  de  fix  en  fix  jours  j  fuffit  pour  néutralifer  les 
foffes  d’aifances  ordinaires.  Tous  ceux  qui  répéteront 
ces  expériences  obtiendront  le  même  fuccès  *  6c  $ 
comme  nous  *  ils  fauront  gré  à  M.  Janin  d’avoir 
fait  une  découverte  de  la  plus  grande  utilité  à  tous  les 
hommes  en  générai  ,  6c  en  particulier  aux  habirans 
des  grandes  villes  ,  aux  pauvres  malades  *  6c  à  ceux 
qui ,  par  état  ou  par  charité  *  leur  donnent  des  fecours» 

A  Lyon  ,  es  22  Mai  1782; 

Signés,  Bmîon,  d'Fj'o  s  ry  ;  Richard  , 
J) odeurs  agrégés  au  College  des  Médecins  de  Lyon . 

Quatorzième  Déclaration. 

Nous  fouffgné  marchand  Orfèvre  6c  notable  de 
k  ville  de  Lyon  ,  certifions  6c  attelions  qu’en  Août 

k 
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Z<  Septembre  1783  on  fît  la  vuidange  de  la  folfe 
c’aifatYce-  de  la  maifon  que  f habité  ,  appartenante  aux 
•Peligieufes  Dames  des  Collinettes  ,  fituée  place  de 
l’Herberié. 

Mon  magafin  contenoit  un  très-grand  nombre  d« 
pièces  d’argenterie  ”,  qui  auroient  été  noircies  ,  par 
'conféquent  tout  le  poli  ët  bruni  endommagé  par 
F  odeur  affreufe  qui  s’exhaloit  de  cette  folfe..  Par  furcroit, 
mon  éponfe  était  en  couche  ,  dans  un  grand  état  de 
foibleffe  ;  il  y  avoit  à  craindre  que  cette  odeur  ne  portât 
fur  elle  le  plus  grand  défordre  ,  ne  la  fît  périr.  Sans 
m’occuper  d’attaquer  le  foyer  d’où  partait  cette  affreufe 
puanteur  ,  toutes  mes  vues  fe  tournèrent  feulement  d’en 
garantir  mon  époufe  ik  mes  tnarchandifes.  Pour  cet  effet, 
j’eus  recours  au  vinaigre ,  que  M.  Janin  avoit  indiqué 
comme  un  préférvatif  dans  fon  si nümépkitique.  Je  Expérience* 
trempai  dans  cet  acide  des  linges  ,  je  les  plaçai  fur  le  qui  intérêt 
feuil  des  portes  ët  l’ouverture  des  fenêtres  ;  j’en  arrofai  commer- 
égaiement  mon  magafin  ët  îa  chambre  de  ia  malade  f2  &  Ies 
avec  un  tel  lucces  ,  .que  1  odeur  tende  ne  pénétra  plus  coucpe, 
ni  dans  i’un  ni  dans  l’autre  appartement.  Je  continuai 
la  meme  opération  pendant  tout  le  temps  que  dura 
la  vuidange  ,  toujours  avec -le  même  fuccès.  Deux 
pintes  de  vinaigre  ont  fufïî  pour  empêcher  mon 
époufe  d’être  aftédée  par  la  puanteur ,  _>ët  mes  mar- 
diandifes  d’être  tachées  ;  ët  fans  les  déplacer  de  mon 
magafin  ,  elles  oiit.confèrvé  leur  éclat.  Tous  ies  matins  , 
quand  j’entrai  dans  mon  magafin  ,  je  ne  relfentois 
qu’une  odeur  fuaye  .de  vinaigre.  J’ai  fait  part  à  mes  Con¬ 
frères  de  cette  expérience  ;  iis-  fe  font  fervis  du  vinaigre 
en  pareil  Cas  avec  le  même  fuccès.  J'ai  préfenté  cette 
déclaration  à  M.  janin  'r  comme  tin  objet  qui  intéreife 
le  bien  public  ,  ët  que  je  iui  devois  par  reconnoiffancè* 
îia  foi  de  ce  ,  à  Lyon  ,  le  1  Juin  1784. 


Vuîdange 
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«eutralifée. 
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Quinzième  Déclaration, 

A  M.  J  A  VIN  DE  C  O  M  B  E  -  B  Z  A  Jf  C  H  Z» 

J)e  Mâcon  ,  y  Novembre  1783. 

Moniteur  ,  ayant  éprouvé  les  bons  effets  du  vinaigre 
depuis  deux  ans  ,  en  défmfechnt  par  fon  moyen  une 
conduite  de  latrines  qui  infeétoit  mon  appartement , 
je  n  ai  pas  héfité  à  en  faire  ufage  conformément  à  ce 
eue  vous  prefenvez  dans  votre  Antiniephitic^ue }  èc 
c’eft  en  fini  fiant  l’opération  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
écrire.  M’étant  tranfporté  dans  une  maifon.  pour  y 
faire  faire  des  réparations  ,  &  notamment  à  la  folle 
d ’aifance  ,  qui  eft  très-vaffe  &  très-profonde  ,  &  qui 
depuis  un  temps  immémorial  n’avoit  pas  été  vuidée  , 
i’obfervai  que  toutes  les  conduites  exhaloient  une  puan 
teur  infupportable.  La  clef  de  la  voûte  efl  placée  aans  un 
local  très-étroit ,  peu  favorable  au  travail,  ,  ^  conte¬ 
nant  peu  d’air.  En  confequence  ,  je  me  décidai  à  fui  vie 
littéralement  vos  procèdes  1  d  aborci  je  fis  mettre  dp 
vinaigre  mi  -  partie  d’eau  en  évaporation  aux  quatre 
coins° de  la  clef  de  la  voûte  ;  alors  on  procéda  à  fon 
enlèvement.  La  vapeur  qui  fortit  de  la  folle  étoit  des 
plus  infe&es  ;  elle  auroit  été  infoutenable  fans,  le 
vinaigre  en.  évaporation.  Pour  bien  m’afî'urer  de  l’état 
■  de  l’air  de  cette  foffe  ,  j’y  fis  defeendre  une  chande  e 
allumée  ,  attachée  à  une  ficelle  _  :  à  peine  y  lut-elle 
‘  introduite  que  la  flamme  languit  ,  puis  s  éteignit, 

.  Affuré  que  j’étois  ,  que  lorfqu’une  chandelle  s  eremt 
cela  annonce  la  préfence  réelle  du  mephmfme  &  le 
danger  de  s’y  expofer  ,  je  faifis  cette  circonitance 
de  mettre  votre  decouverte  à  l’épreuve  :  je  remplis 
une  grande  feringue  de  vinaigre  ,  toujours  mi-parti 
d’eau  ;  j’en  injeéhi  dans  la  folle  ,  fans  m  approcher  de 
trop  près  de  fon  ouverture.  Environ  deux  bouteilles 
ordinaires  de  vinaigre  ayant  été  employées  a  ce  travail  * 
je  fis  defeendre  de  nouveau  dans  la  folle  une  chandelle 
«Humée  ?  &  j’ai  eu  la  fatisfadioa  de  la  voir  continues 


de  P ÀntlmèpJii tiquei  jo 

brûler.  Parvenue  à  la  furface  de  la  matière  ,  (a 
lumière  me  parut  moins  brillante  ;  ce  qui  me  déter¬ 
mina  à  faire  placer  quatre  réchauds  allumés,  fur  lefquels 
je  fis  mettre  du  vinaigre  en  évaporation  ,  le  tout  fur 
des  planches  quarrées  ,  que  l’on  defcendit  ,  par  le 
moyen  des  cordages  ,  fur  la  furface  de  la  matière  , 
&  que  l’on  éloigna  de  l’ouverture  avec  des  perches  le 
Plus  que  l’on  put.  J’inje&ai  encore  du  vinaigre  dans 
la  folle  ,  toujours  mêlé  d’eau  ;  dès-lors  la  flamme  de 
la  chandelle  devint  plus  brillante  ,  £c  abfolument  ièra- 
blable  à  celle  qui  brûle  dans  l’air  athmolphérique.  La 
puanteur  étant  abfolument  diflipée  ,  cinq  hommes, 
commencèrent  6c  finirent  en  fix  jours  cette  vuidange  , 
lacs  avoir  été  un  inftant  incommodé  ,  pas  même 
iorfqu’ils  fe  font  établis  dans  cette  folié  pour  achever 
de  la  vuider.  A  dire  vrai  ,  j’ai  fait  entretenir  les 
réchauds  toujours  allumés  ,  chargés  de  vinaigre  en  éva¬ 
poration  ,  6c  je  failois  jeter  de  cette  liqueur  de  temps 
a  autre  dans  la  foflé.  Ma  contenance  allurée  ^  inlpirée 
par  les  fuccès  réitérés  6c  confia  ns  que  j’ai  eu  par  votre 
méthode ,  a  engagé  les  ouvriers  à  travailler  fans  inter¬ 
ruption  ,  excepté  les  temps  de  repas  6c  celui  du 
fommeil  ;  au  lieu  que  dans  les  vuidanges  ordinaires  , 
il  faut  un  nombre  d’hommes  ,  qu’on  releve  alternati¬ 
vement  ,  après  quelques  moments  de  travail  ,  fans 
quoi  ils  ne  pourroient  pas  y  rélifier.  Ici  cinq  hommes 
ont  fufli  6c  ont  travaillé  fans  interruption  ,  6c  fans 
éprouver  la  moindre  incommodité  ;  ce  qu’ils  n’auroient 
pu  faire  fans  votre  découverte.  Eh  !  comment  l’auroient- 
ils  pu  ,  puifque  l’extinfiion  de  la  chandelle  annonçoit 
que  le  gaz  de  cette  fofle  étoit  incapable  de  fervir  à  la 
refpiration  ?  conféquemment  qu’il  auroit  fait  mourir 
tous  ceux  qui  l’auroient  refpiré.  Les  perfonnes  du  voi- 
fmage  de  cette  maifon  ont  été  témoins  de  mon  opé¬ 
ration  6c  de  fon  fuccès.  Quant  à  moi ,  je  m’efiime 
fort  heureux  d’avoir  en  cette  occalion  pu  concourir 
avec  vous  ,  Monfieur  ,  à  Ja  confervation  de  la  vie 
de  ces  cinq  hommes  ,  qui  certainement  auroient  péri 
dans  cette  folle  ,  ainfi  que  les  Maçons  qui  l’ont  réparée  , 
flans  votre  merveilleufe  découverte.  La  reconnoilfance 
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l’humanité  ont  diélé  cet  écrit  ,  &F  m  ont  déterminé 
à  vous  Padrefler  par  là  pofte  ,  comme  la  voie  la  plus 
prompte  '&  la  plus  sûre  de  vous  le  faire  parvenir t 
Recevez  ,  Moniteur  ,  Paflurance  de  mon  eftime  ,  &c-„ 

,  C  R  A  R  N  i  ,  Architecte-* 


Seizième  Déclaration. 

A  M.  J  A  N  i  N  *  Médecin-Oculifte  du  feu  Duc  de 
Modene  ,  du  College  Royal  de  Chirurgie  de  Lyon . 

D’Aix  le  30  Novembre  1781. 

)’ai  lu  ,  Moniteur  ,  avec  impartialité  votre  Anti- 
méphitique  ,  &  les  écrits  dans  lefquels  on  contefte 
vos  fuccès.  Pour  fixer  mon  opinion  ,  j  ai  eu  recours 
à  l’expérience  ,  elle  feule  doit  décider  de  quel  cote 
eR  ia  vérité.  Vous  avez  annoncé  difterens  moyens 
pour  définfe&er  le  lait  de  chaux,  le  vinaigre  *  Peau- 
de-vie  de  lavande  ,  &  autres  liqueurs  fpintueules  5 
enfin  ,  la  litiere  de  cheval.  J’ai  éprouvé  fucceffivement 
ous  ces  agents  :  voici  ,  Monfieur  *  quel  a  ete  le 
réfultat  de  mes  épreuves.  Je  vous  ofilerverai  que  les 
chaleurs  en  Provence  ont  été  excelïives  cette  année* 
&  que  les  matières  végétales  &  animales  en  putre- 
faélion  répandoient  au  loin  leurs  vapeurs  mfedes  bt 

très-pernicieufesé  n. 

Premier  fait.  Du  14  Juillet  1781.  Un  domeftique 
avant  laifie  par  négligence  un  tas  d  ordures  dans  un 
coin  de  la  cuifine  ,  dans  lequel  étoient  ntr  autres  des 
F  ailles  de  feuilles  de  choux  ,  la  puanteur  avoit  înfeélé  les  appar- 
hov,x  en  tements  voifms  <k  les  avoient  rendus  inhabitables.  J* 
utféfac"  r  arroper  aveG  au  vinaigre  de  chambre  en  chambre  * 

™üfé«  o“‘r  enfin  ,  je  parvins  à  la  cuifine  ou  je  trouvai  le  foyer 
s  vinaigre,  d'infedloa  ,  qu’on  arrofa  auffi  avec  cet  acide  :  I  odeur 
fétide  fut  complètement  détruite.  .  .  , 

Second  fait.  Le  19  du  même  mois  je  dînai  chez 
un  de  mes  amis  j  on  nous  fervit  au  deflert  du  fromage 
fi  odorant ,  fi  méphitique  ,  que  tous  les  convives  en 
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étoient  fort  incommodés.  On  avoit  donné  ordre  d’en¬ 
lever  cç  fromage  ,  lorfque  je  demandai  du  vinaigre  ; 
j’en  fis  arrofer  la  faite  à  manger  %  àc  en  verfai  moi- 
même  fur  le  fromage ,  qui  refta  fur  la  table  jufqu’à 
la  fin  du  repas  ,  parce  que  la  puanteur  avoit  été  abfo^ 
lument  détruite  par  l’aftion  du  vinaigre. 

Troifieme  fait.  Après  avoir  fait  laver  l’intérieur  & 
l’extérieur  de  ma  ehaife  percée  ,  ainfi  que  le  vafe ,  avec 
de  l’eau  vinaigrée  ,  pour  en  ôter  l’infeéHon  dont  le 
bois  fur -tout  était  pénétré  ,  je  variai  dans  le  vafe 
une  bouteille  d’eau  ,  une  cuillerée  de  vinaigre  ,  êt 
environ  deux  cuillerées  d’eau-de-vie  de  lavande  ;  les 
matières  y  ont  été  alfemblées  jufqu’ç.  ce  que  le  vafe 
a  été  prelque  plein  :  elles  ont  été  gardées  à  découvert; 
fufqu’au  vingt-unieme  jour  iàns  fétidité. 

Quatrième,  fait.  Ces  matières,  ont  été  verfçes  dans, 
une  cour  où  j’avois  fait  placer  un  tas  de  fumier  de 
cheval  ;  le  tout  a  été  fans  mauvaife  odeur  pendant 
deux  mois  :  à  cette  époque  ,  j’ai  fait  enlever  le  tout 
pour  fervir  d’engrais  à  un  jardin  voifin  de  chez  moi. 
Je  vous  rendrai  compte  ,  Monfieur  ,  de  l’effet  qu’il 
aura  produit  l’année  prochaine. 

Cinquième  fait.  Nombre  d’obfervateurs  ont  remarqué 
que  le  gaz  qui  le  dégage  des  eaux  ftagnantes  dans 
iefquelies  fe  putréfient  des  plantes  ou  des  matières  ani¬ 
males  ,  ce  gaz  eft  non  feulement  inflammable  ,  mais 
très-puant»  Ils  ont  remarqué  auffi  que  lorfque  ce  gaz 
inflammable  eft  détruit ,  la  puanteur  ceffe.  Etant  a  la 
campagne  le  22  Août  ,  je  m’apperçus  en  me  pro¬ 
menant  fous  le  vent  du  fud  ,  d’une  infèéHon  ,  qui 
augmentoit  à  mefii.re  que  j’avançois  ;  je  ne  tardai  pas 
d’en  connoître  la  caufe.  Un  vafte  réfervoir  ,  deftiné  à 
recevoir  &  à  contenir  les  eaux  pluviales  du  grand 
chemin  d’une  baffe -cour  voifine  ,  étoit  le  foyer 
d’où  s’exhaloit  çette  infigne  puanteur.  Je  me  fis. apporter, 
une  chandelle  allumée  êc  une  bouteille  de  vinaigre» 
Ayant  allumé  un  m-orceau  de.  papier  ,  je  le  jetai  fur 
la  furface  verdâtre  de  cette  eau  ,  qui  n’occupoit  que  le 
fond  du  réfervoir  ÿ  dans  l’inffant  le  gaz  inflammable 
prit  feu  y  une  flamme  bleuâtre  ôc  ondoyante  s’étendi  t 
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fur  toute  la  furface  de  Peau.  J’y  verfai  la  bouteille  cfo 
vinaigre  en  forme  d’afperfion  ; .  fur  le  champ  le  gaz 
enflamme  fut  eteint  ,  fcc  la  puanteur  complètement 
détruite  :  elle  ne  s’efl  plus  renouvellée  jufqu’au  mo¬ 
ment  ou  j’écris  cette  lettre.  Voilà  un  fait  qui  prouve 
deux  vérités  ;  la  première  ,  que  le  vinaigre  éteint  fubi- 
tement  le  gaz  inflammable  lorfqufli  eft  en  feu  ;  la 
fécondé  ,  que  cet  acide  détruit  promptement  fcc  pour 
piufieurs  mois  l’infeétion  qui  s’exhale  des  eaux  flag- 
nantes  ,  dont  les  effets  font  fi  funeftes  aux  hommes  fcc 
aux  animaux  ,  en  caufant  des  épidémies  fcc  l’épizootie. 
f»uifatcl  dé-  Sixième  fait,  i^e  28  du  meme  mois,  un  puifard 
finfafté  par  exhaloit  la  pius  inffgne  infeéHon  ;  j’y  fls  verfer  uns 
h  vinaigre,  demi- bouteille  de  vinaigre  ,  dans  Pinftant  la  puanteur 
fut  détruite.  J’étois  curieux  de  reconnoître  s’il  y  exif- 
toit  encore  de  gaz  inflammable  j  car  je  fuis  convaincu 
qu’il  efl  la  caufe  immédiate  de  la  puanteur  qui  s’exhale 
de  ces  fortes  de  cloaques.  En  conféquence  ,  je  jetai 
par  l’ouverture  de  ce  puifard  un  grand  morceau  de 
papier  allumé  ,  qui  fut  éteint  dès  qu’il  fut  parvenu  à 
la  furfàce  de  l’eau.  Seconde  preuve  que  le  vinaigre  neu- 
tralife  complètement  le  gaz  inflammable.  La  puanteur 
de  ce  puifard  ne  s’étoit  pas  encore  renouvellée  le. 
30  Octobre  ;  cependant  il  reçoit  continuellement  les 
eaux  de  ia  cuiflne  d'une  grande  maifon  ,  dont  le  pro¬ 
priétaire  me  fait  bon  gré  de  l’avoir  cl efm fecle  par  un 
moyen  bien  Ample  fcc  bien  efficace. 

Septième  fait.  J’ai  verfé  du  vinaigre  dans  un  grand 
nombre  de  conduites  de  latrines  ,  fcc  j’en  ai  jeté  fur 
le  fol  des  cabinets  ;  ils  ont  été  complètement  déiffi- 
feélés.  Mais  avant  d’employer  le  vinaigre  dans  ceux 
qui  étoient  les  plus  puants  ,  j’ai  eu  l’attention  d’en  faire 
_  Cabinet  ]aver  fol ,  les  murailles  ,  le  fiege  fcc  la  lunette  avec 
daifanee  &  un  jajt  de  chaux  qui  en  a  dégagé  beaucoup  d’alkali 
trau'c  volatil ,  c<  j  ai  remarque  que  par  ce  procédé  le  vinaigre 
le  ne  ut  j  alifè  pius  promptement,  fcc  que  l’odeur  mauvaife 
ne  fe  renouvelle  pas  auffi  promptement.  Je  crois  , 
Monfieur  ,  que  ces  deux  moyens  que  vous  avez  indi¬ 
qués  étant  airffi  réunis  ,  parviendront  à  détruire  plus 
complètement  le  méphitilrru, 
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Huitième  fait.  Le  30  Août  je  fus  appelle  chez  une  ^  ^  ~ 
Dame  malade  ;  elle  avoit  fait  vernir  fon  failon  de  com-  remédiera 
pagme  ,  fi  tué  à  côté  de  fa  chambre  à  coucher  :  l’odeur  l’odeur  per¬ 
çoit  fi  forte  ,  fi  chargée  du  phlogiflique  qui  fe  dégage  nicieufe  des 
en  pareil  cas  de  la  cérufe  ,  qu’on  refpiroit  avec  diffi-  peintures  au 
culté  dans  cet  appartement  qu’on  tenoit  fermé.  Cette  vermSo 
vapeur  avoit  occafioné  à  cette  Dame  une  fievre  ner- 
veufe  convulfive.  Je  lui  ordonnai  les  acides  en  boilfon  , 
tels  que  la  limonnade  ,  des  lavements  d’eau,  tiede  légè¬ 
rement  vinaigrée  ;  enfin  5  je  fis  arrofer  les  appartements 
avec  du  vinaigre  ,  &  en  fis  mettre  en  évaporation  : 
l’odeur  du  vernis  dilparut  ,  <Sk  la  malade  fut  prompte¬ 


ment  guerie. 


Neuvième  fait.  J’ai  éprouvé  à  deux  différentes  fois  pe  vinaigre 
les  bons  effets  du  vinaigre  en  évaporation  ,  contre  eft  un 
î'odeur  très-méphitique  des  peintures  à  l’huile  ;  ce  qui  moyen  de 
me  donne  lieu  de  croire  qu’en  employant  ce  moyen  *  fei'tra‘^er, 
©n  pourra  parvenir  a  prévenir  la  colique  de  Poitou ,  pjqtjque  {jes 
dont  tant  de  peintres  font  les  trilles  viéfimes  ,  au  point  peintures  à 
de  leur  cailler  la  mort.  l’huile. 

Dixième  fait.  J’ai  confeillé  à  un  nombre  de  per- 
fonnes  malades  de  faire  verièr  dans  leurs  chaifes  percées 
de  l’eau  de  lavande  ,  très  -  peu  de  vinaigre  <k  une 
bouteille  d’eau  ,  ce  qui  les  a  garanties  de  Pinfecfion 
qui  s’en  exhale  lorfqu’011  n’a  pas  recours  à  ces  moyens 
ainfi  combinés. 

Onfieme  fait.  Un  évier  de  la  cuifine  d’un  de  mes  Puanteur 
malades  répandoit  la  plus  forte  puanteur;  je  le  fis  d’un  évier, 
laver  avec  de  l’eau  fortement  vinaigrée  :  depuis  deux  détruite  par 
mois  &  demi ,  l’odeur  n’a  pas  reparu.  Ieau  v*na*" 

D oufteme  fait.  Une  Dame  malade  d’un  cancer  ulcéré  ^infe&îon 
à  la  mamelle  gauche  fouffioit  les  plus  vives  douleurs;  produite  par 
les  nuits  étoient  très-orageufes  ,  fur-tout  lorfque  l’air  un  cancer, 
de  fa  chambre  n’étoit  pas  renouvellé  ,  que  l’in-  corrigée  par 
feélion  étoit  ainfi  concentrée.  Je  foupçonnai  avec  raifon  vinaiSre< 
que  les  miafmes  putrides  qui  s’exhaloient  fans  ceffe 
de  cet  ulcéré  ,  coopéroit  à  porter  le  défordre  dans  le 
phyfique  de  cette  Dame.  Après  les  épreuves  heureufès 
que  j’avois  faites  de  votre  antiméphitique  ,  je  n’héfitai 
pas  de  l’employer  dans  cette  cireonfhnce  ;  la  chambre 
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fur  arrofée  tous  ies  jours  avec  du  vinaigre.  Dès  cei, 
inflant  l’air  de  cette  chambre  céda  d’être  puant ,  le 
calme  fuccéda  aux  douleurs  ,  les  nuits  furent  plus  tran¬ 
quilles.  Ce  fait  ,  pris,  fur  une  multitude  d’autres  , 
démontre  PinHuence  pernicieufe '  qtforit  ies  mauvaifes 
odeurs  fur  l’économie  animale  ,  conlèquemment  fur- 
la  fanté  &  fur  la  vie  ,  &  combien  il  efl  avantageux 
devoir  trouvé  le  moyen  de  s’en  garantir. 

Scorbut  ,  'Treizième  fait.  La  nommée  Françoife  Gvhton  me 
guéri  parla  confulta  au  commencement  de  Septembre  dernier;  elle 
^ü1  V-  T  étoit  fcorbutique  ;  fes  gencives  étoient  rongées  par 

saturation  du  ,  .  J  7  ^  ,  ,  r  ,  & 

vinaigre.  une  ulcération  afireuie  ;  la  plupart  de  les  dents  etoient 

chancelantes  ;  fa  bouche  exhaioit  la  plus  grande  puan¬ 
teur  ;  Ton  corps  étoit  parfemé  de  taches  livides.  Sa 
pauvreté  ,  la  -  répugnance  qu'elle  avoir  d'entrer  a 
PHôtel-Dieu  ,  me  déterminèrent  à  la  mettre  à  Pufage 
des  acides.  Je  lui  ordonnai  de  boire  abondamment  db 
l’eau  vinaigrée  ,  d’en  prendre  des  lavements  foir  &C 
matin  ,  de  laver  fa'  bouche  pîufi eurs  fois  le  jour  avec 
du  vinaigre  ,  ainfi  que  les  taches  livides  :  ce  feul  trai¬ 
tement  l’a  guérie  dans Tëfpacë  de  trentë-fix  jours. 
Dyffentérï-  “  Quatorzième  fait.  Par  le  meme  traitement  j’ai  guéri 
qu«s  guéries  en  peu  qe  j 0Urs  quatre  dysentériques  ,  5c  j’ai  empêché, 
l~  lès  progrès  que  raifoit  cette  maladie',  en  fàifant  verfer 
du  vinaigre  dans  les  commodités  dans  les  vafes  de 
nuit. 

J  Quinzième  fait .  De  toutes  les  odeurs  provenant  de-s 
excréments  ,  la  plus  i.nfe&e  efl  fans  contredit  celle  des 
chats;  J’ai  détruit  nombre  de  fois  cette  puanteur  dans 
un  inflant  ,  en  y  verfant  de  (fus  du  vinaigre.  Une 
chofe  remarquable  ,  c’eft  que  le  vinaigre  entre  dans 
là  plus  forte  éfFervefcence  ;  il  bout  comme  s’il  étoit  fur 
le  feu  ;  preuve  que  cette  matière  efl:  très-alkaline. 

Seifemé  fait.  Lé  30  Septembre,  à  peine  je  fus 
ê  couché  &  endormi ,  qu’une  puanteur  horrible  m  éveilla, 
vuîdange,  Une  vltidange  ,  faite  dans  une  maifdn  vôifine  ,  eh  étoit 
ïieutralîtées  U  caufe.  Je  me  levai  promptement  ;  j’arrofai  ma  charn- 
partevinai-  ^re  avec  une  bouteille  de  vinaigre,  <k  je  fus  délivré 
&re-  fur  le  champ  du  cruel  fupplice  où  cette  infeélioà 

m’avoir  mis  :  elle  né  pârvint  plus  dans  ma  chambre. 
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Je  dois  ,  Monfieur  ,  à  votre  découverte  uae  nuit  tran¬ 
quille  ,  dont  ma  fanté  bien  chancelante  avoit  grand 
fcefoin.  Vous  avez  été  mon  bienfaiteur ,  vous  êtes 
celui  du  genre  humain,  je  dois  par  reconnoiflance 
vous  adrelfer  le  réfukat  de  mes  expériences  ;  ce  font 
des  faits  qui  anéantilfent  les  alfertions  hafardées  qu’il 
a  plu  à  vos  ennemis  d’annoncer  *  pour  décrier  une 
découverte  précieufe.  Lai  liez ,  Monfieur ,  fiffîer  les 
ferpens  de  lenvie ,  ôt  ne  perdez  pas  de  vue  l'humanité 3 
ü  qui  vous  êtes  fi  utile.  Je  fuis  ,  avec  la  plus  haute 
eliim.e  êc  la  plus  grande  conf  dération. ,  &cc. 

Signé ,  J)  A  R  L  u  C  5  Frofejfèur  en  Médecine, 
de  V  Univerjité  d’Aix  ,  en  Provence. 

Dix-septieme  Déclaration. 

A  Mo  J  A  N  I  N  DE  CoMBE-BzAWCHE, 

»■  *  *:»•''  >  •  '  •  •» 

Lyon  y  i  Mai  1784* 


J’ai  reçu  ,  Monfieur  ,  vos  deux  lettres  imprimées 

fur  l’antiméphitique  ,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 

m’envoyer  :  la  folidité  des  raifonnements  &  des  preuves 

qu’elles  contiennent  m’a  encore  moins  frappé  que 

i-expérience  que  j’ai  faite  il  y  a  quelques  jours  du 

pouvoir  de  votre  antiméphitique.  J’avois  donné  ordre 

de  vuider  la  fclfe  d’aifance  de  mon  château  d’Anthon  ; 

j’étois  fous  le  vent  ,  à  plus  de  cinq  cents  pas  ,  au 

moment  où  l’on  enleva  la  pierre  (  qui  fervoit  de  clef  à 

l’ouverture  de  cette  folle) ,  ck  j’en  fus  averti  par  une  odeur 

infoutenable.  En  cherchant  à  regagner  le  nord  pour 

1  éviter,  je  m’apperçus  que  les  ouvriers  avoient  déferté  les 

bords  de  la  rolfe.  Je  fus  moi-même  prendre  une  demi- 

bouteille  de  vinaigre  que  j’y  jetai  :  dans  l’inflant  l’odeur  VuWan^e 

celfa  ;  mes  ouvriers  revinrent ,  &  je  refiai  plus  d’un  faite  avec 

demi-quart  d’heure  à  deux  pas  de  là  ,  fans  m’apper-  fuccèspar  le 

cevoir  de  la  moindre  odeur  défagréable  3  quoique  dans  ,r°yeri 

ce  moment  en  remuât  fortement  les  matières  pour  Vin,i!Sre* 

enlever  les  ceintres  en  bois  de  la  voûte  ,  qui  embron- 

choit  l’oritice  de  la  foüe^  Yoiià  ,  Monfieur  ,  un  fait 

* 


Moffete 
d’un  pavé  , 
neutralisée 
par  le  vinai¬ 
gre  ,  &:  deux 
hommes 
guéris  par 
cet  acide. 
Méphitifme 
détruit  par 
îe  vinaigre. 


Exhumation 
d’un  grand 
nombre  de 
cadavres , 
faite  avec 
fuccès  par  le 
moyen  des 
acides. 


Nouvelles  Expériences 

6c  une  vérité  contre  laquelle  viendront  toujours  échoué5? 
les  fatyres  dont  la  jaloufie  vous  a  environné.  Recevez 
donc  ,  Monfieur  ,  les  remerciements  que  je  vous  dois 
comme  citoyen  ,  6c  comme  quelqu’un  pour  qui  vous 
avez  eu  une  attention  particulière.  J’ai  l’honneur  d’être 
avec  une  confédération  diflinguée  ,  6cc. 

Signé  y  de  Combes,  Baron  d’Anthcn, 

.Dix -huitième  déclaration..  Lifez  le  rapport  fait  à 
M.  le  Noir  ,  Lieutenant-général  de  Police  ,  le  12  Mars 
1782  >  par  un  Infpeéleur  de  Police ,  imprimé  dans  ma 
fécondé  lettre  à  M.  Cadet  ,  p.  24. 

Dix  -  neuvième  déclaration  :  elle  efl  inférée  dans 
ladite  lettre  ,  p.  25. 

Vingtième,  déclaration  ,  contenue  dans  la  même 
lettre,  p.  2 6. 

Vingt -unième  Déclaration. 

Nous  foufïîgnées  Religieufesldu  monaflere  de  Saint- 
Benoît  ,  déclarons  &  attelions  que  notre  caveau  fépul- 
cral  étant  devenu  impraticable  par  le  grand  nombre 
de  cercueils  qu’il  contenoit  ,  nous  avons  été  obligées 
de  les  faire  enlever  ,  6c  d’exhumer  tous  les  corps  le 
2t  Janvier  1784  ,  afin  d’éviter  des  événements  fâcheux 
6c  prévenir 7  les  effets  du  méphitifme  qui  ,  en  Août 
1782  ,  s’étoit  manifeflé  au  point  d’éteindre  tous  les 
cierges  allumés  6c  un  gros  flambeau,  quoiqu’ils  fulfent 
placés  à  l’extérieur  de  l’ouverture  de  ce  caveau.  Ayant 
éprouvé  â  cette  époque  6c  dans  pîufieurs  autres  cir- 
conflances  ,  notamment  toutes  les  fois  qu’on  a  rouvert 
ce  caveau  ,  les  fuccès  non  interrompus  du  vinaigre 
pour  remédier  promptement  aux  funefles  effets  de 
l’infeélion  ,  nous"  l’avons  employé  avec  d’autant  plus 
de  confiance  ,  que  fans  fon  fecours  il  y  auroit  eu  tout 
à  craindre  pour  la  vie  des  perfonnes  que  nous  avions 
chargées  de  ce  rude  6c  pénible  travail  :  en  conféquence, 
nous  avons  fait  yerfer  du  vinaigre  6c  de  l’eau-de-vie 
de  lavande  fur  les  corps  ,  fur  les  cercueils  6c..  fur  le 
fol ,  avec  un  tel  fuccès  9  que  le  travail  ?  qui  a  été  cou-* 
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tîfiuê  pendant  deüx‘  jours  ,  n’a  produit  aucune  puan¬ 
teur  ,  ni  dans  le'  caveau  ,  ni  dans  l’églife  ,  ni  dans  le 
xnopaflere  ,  de  fans  qu’aucun  des  ouvriers  ait  eu 
ia  moindre  incommodité  :  les  lumières  y  ont  cons¬ 
tamment  bien  brûlé  ;  c’eft  d’autant  plus  étonnant ,  qu'il 
a  fallu  exhumer  un  très -grand  nombre  de  corps  qui 
étoient  en  pleine  putréfaction  ;  qu’il  a  fallu  oreiller 
profondément  une  terre  ,  pénétrée  de' leur  diffolution, 
pour  les  y  enterrer  ;  qu’il  a  fallu  brifer  enlever  une 
quantité  confidérable  de  cercueils  ,  dont  le  bois  portoit 
l’empreinte  des  trilles  dépouilles  de  la  mort.  Cette 
continuité  de  preuves  sûres  de  la  méthode  de  M.  Janin , 

nous  a  déterminé  à  faire  vuider  une  folle  d’aifance ,  rr 

•  j  *  •  t  i>  ir  v  uidang© 

c|ui  depuis  environ  cinquante  années  ne  1  avoir  pas  ete.  &  rép-ra 

Le  vinaigre  a  eu  encore  ici  un  tel  fuccès  ,  qùe  nous  rions  d’une 

avons  été  délivrées  de  l'affreux  fupplice  que  caulè  la  foflfe  neutra- 

puanteur  des  vuid^nges  faites  par  les  méthodes  ordi-  Par 

naires.  Pendant  le  travail  ,  qui  a  duré  huit  jours  ,  les  vmal5re* 

vuidangeurs  ont  joui  d’une  bonne  fanté  ,  malgré  les 

fatigues  que  leur  occafiona  l’extraétion  des  matières, 

à  caufe  de  la  dureté  qu'elles  avoient  acquifes  ;  elles 

étoient  telles  qu’il  a  fallu  les  rompre  à  coups  de 

pioches  autres  inftruments  de  fer  ,  ce  qui  rendoit 

cette  vuidange  beaucoup  plus  dangereufe  que  toute 

autre  ,  de  l’aveu  des  Physiciens  &C  des  Chy milles  : 

enfin  ,  cette  folfe  ayant  befoin  de  réparations  urgentes , 

le  vinaigre  a  mis  les  Maçons  à  l’abri  de  tout  accident , 

<k  dans  le  cas  de  travailler  fans  interruption  &  fans 

infeélion.  Tel  elt  la  vérité  des  faits  dont  nous  avons 

été  témoins  ;  l’humanité  elt  intéreffée  à  ce  qu’ils  foient 

connus  ,  ce  qui  nous  a  déterminé  à  remettre  cette 

fl 

déclaration  à  M.  Janin  pour  la  rendre  publique  j  en 
foi  de  ce,  à  Lyon ,  le  6  Mai  1784. 

^ignées  ,  Sœur  A.  Tr  ozî  er  ,  de  MeJJï mieux , 
Sous-Prieure  de  Saint-Benoît  ;  Sœur  St. -Germai ’n9 
Doyenne  ;  Sœur  S aint -  Antoine  Dufresne  , 

Dilcrete  ;  Sœur  S ainte  -Heiene  Girardon  , 

Difcrete  j  Sœur  Sainte  -  Félicité  Trvillier  9 
Dilcrete, 
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Preuves  du  danger  des  exhumations  faites  fans.  le 

fècours  des  acides , 

0  ers  des  ^  nV  a  nu^  doute  que  feas  te  fecours  des.,  acides  les 
inhumations  pcrfonnes  qui  ont  fait  l’exhumation  de  cette  quantité 
&  exhuma-  de  corps  en  pleine  putréfaélion  ,  auroient  perdu  la  vie. 
lions  faites  de  le  prouver  fans  répliqué  ,  on  met  fous  les. 
fans  les  aci-  yeux  |e$-eLîr  ce  que  Cadet  a  publié  dans  fon 

Journal  de  Paris  ,  6  Octobre  J781. 

Il  y  rend  compte  du  rapport  de  la  Société  de  Méde-, 
çine  au  fujet  des  exhumations  ;  il  y  rappelle  que  les 
Çommijf aires  chargés  de  ce  travail  font  MM.  "Poif- 
fpnnier  ,  Geoffroi  ,  Lorry  >  Marquer ,  Defperrieres  s 
Dehprnc  ,  Michel ,  &  Vic-q  a  Afir  ,  noms  qu'il  ejf- 
bon  de  rappeller  ,  parce .  qu’ils  font  autorité  ,  &  qu’il' 
faut ,  dit  M.  Cadet  9  des  autorités  ,  pour  cppofer  aux 
gens  qui  ,  foit  par  ignorance  ,  fou  par  mauvaife  foi , 
prétendent  que  les  morts  ne  nui  font  pas  aux  vivants* 
On  ne  lira  pas  ,  dit  -  il  ,  fans  frémir-  de  crainte  & 
d’horreur ,  les  funcftes  effets  des ■  inhumations  :  on  y 
verra  un  Fojfoyeur  expirer  fur  le  cadavre  dont-  il  fê 
propofoit  de  voler  la  dépouille  :  une  églife  infectée  par 
l’exhalqifon  d’un  corps  enterré  depuis  doute  ans  :  la- 
vapeur  méphitique  occajïonée  par  le  déplacement  de 
quelques  cadavres  dans  un  des  fouterrains  de  V églife 
de  S aint-EuJiache  3  affecter  des  enfants  de  cette  paroiffe 
qui  aJJIjioient  au  catéchifmc  :  une  épidémie  à  Le-ctoure 
en  1744  par  la  fouille  d’un  dm  entre  :  une  épidémie 
défaftreufe  à.  Riom  en  Auvergne  ,  due  a  la  même 
eaufe  :  un  Fojfoyeur  de  Montmorency  frappé  mortel - 
lement  en  donnant  un,  coup  de  beche  fur  un  cadavre 
enterré  un  an  avant  :  le  Curé  ,  le  Vicaire  ,  &  feue- 
pcrfonnes  périr  à  Saulieu  en  Bourgogne  :  de  cent  vingt 
communians  ,  cent  quatorze  très-dangemifement  ma¬ 
lades  ,  ainfi  que  foixante  &  dix  perfonnes  ,  pour  avoir 
ejjïjié  a  l’inhumation  d’une  femme  dont  le  corps  fut 
depofé  dans  V églife  de  Saint- Saturnin  ,  près  d’ un- 
cadavre  enterré  Jïx  femaines  auparavant  ‘  accident 
affreux  ,  ajoute  M.  Cadet  ,  qui  peut  dévafter  toute 
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une  ville  tn  propageant  V épidémie  ,  comme  cela  eft 
arrivé  à  Saulieu. 

A  cette  énumération  de  malheurs  caufés  par  le 
feul  effet  des  vapeurs  putrides  provenant  des  cadavres  \ 
M.  Cadet  auroit  pu  y  ajouter  les  catastrophes  arrivées 
à  Montpellier  *  à  Marfeille  &C  à  Paris  j  il  auroit  pu  y 
ajouter  que  les  exhalaifons  animales  ont  été  funeftes 
de  tous  les  temps  ;  car  ,  au  rapport  de  St.  Auguftin  , 
le  royaume  de  Mafîinifa  perdit  8x30  mille  hommes  -, 

200  mille  i  près  de  Carthage  ,  par  la  puanteur  qui 
s’exhaloit  d’une  quantité  de  fauterelles  en  putréfaftion. 
Le  Docfteur  Ludolf  affure  que  l’Ethiopie  eft  quelquefois 
deTolée  par  une  fi  grande  quantité  de  ces  infectes  ,  que 
lorfqu’elles  périment ,  l’air  en  eft  fi  infecté  ,  que  la 
pefte  ne  tarde  pas  à  moiffonner  la  plus  grande  partie 
des  habitants  de  cette  contrée.  Athènes  éprouva  la 
malignité  de  telles  influences  *  au  témoignage  d« 
Tkucidide.  Denis  d7f±alicarnajfe  attribue  à  cette  caufé 
la  pefte  des  hommes  6c  des  animaux.  Tite-Live  nous 
apprend  que  l’armée  du  grand  Pompée  en  fut  la  vic¬ 
time  :  la  puanteur  des  chevaux  qu’on  négligea  d’en- 
terrer  ,  caufa  une  grande  mortalité.  Il  nous  apprend 
que  pendant  les  ravages  de  Rome  par  les  Gaulois  * 
les  cadavres  entaffés  dans  les  mes  êt  dans  les  places 
furent  autant  de  germes  de  mort  ,  qui  augmentèrent 
le  deuil  6c  la  délblation.  Ces  faits  ont  été  confirmés 
par  Plutarque  5  Tadte  &  Pline,  L’Agenois  perdit  la 
majeure  partie  de  fes  habitants  par  la  puanteur  qui 
s’éleva  d’un  puits  où  l’on  avait  précipité  des  corps 
morts.  Paré  nous  apprend  aufîi  que  la  Tofcane  fut 
dévaflée  par  la  feule  corruption  d’une  baleine.  Les 
célébré  Quefnay  rapporte  que  M.  Filon  ,  Chirurgien 
de  la  Marine ,  a  été  témoin  que  l’infeéHon  provenant 
de  bœufs  fauvages  morts  caufa  la  pefte  à  un  équipage,, 
Lhnfecfion  eft  donc  bien  pernieieufè  >  puifqu’elie  cauie 
de  fi  grands  malheurs  ôc  de  telles  mortalités  ;  elle  l’eft 
au  point  quelle  peut  dévafter  non  feulement  toute 
une  ville  ,  mais  encore  toute  la  terre  :  témoin  la  plus 
cruelle  pefte  dont  a  fait  mention  l’hiftoire  ;  elle  fut 
«aufée  par  l’horrible  puanteur  qui  fortit  des  entrailles 
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âe  la  te*re  en  1346.  Ce  terrible  événement  eut  lieu 
dans  le  royaume  de  Cathay  :  félon  Méiyray  y  la 
contagion  étendit  fes  ravages  en  Afie  ,  en  Grece ,  eu 
Afrique  êe  en  Europe. 

Les  miafmes  putrides  font  fi  fubtils  ,  qu’ils  pénè¬ 
trent  meme  les  murailles  les  plus  épaiffes  ;  dans  le 
nombre  des  faits  qui  le  prouvent  ,  l’événement  arrivé  à 
Paris  dans  les  caves  de  trois  maifons  de  la  rue  de  la 
Lingerie  ,  adoifées  au  cimetiere  des  Innocents,  en  eH 
un  exemple  frappant  :  témoin  encore  la  muraille  qu'on 
y  éleva  en  contre-mur  ,  qui  ne  peut  intercepter  la 
moffcte  ,  au  rapport  de  MM.  Cadet  &  Gardanne . 
Cette  mofrete  n’a  put  être  détruite  par  des  fourneaux 
chargés  de  feu  ,  par  une  couche  très-épaiffe  de  chaux 
en  poudre  ,  étendue  fur  le  fol.  Tous  ces  moyens 
étant  impuiffiant  ,  on  fut  obligé  de  murer  les  portes  de 
ces  fatales  caves  :  c’eft  alors  que  M.  Cadet  fè  déclara 
vaincu  par  le  méphitifme  ,  c’elt  alors  qu’il  affirma  que 
Journal  de  Ie  mal  était  fans  remede.  On  ne  doit  donc  pas  être 
Paris  ,  14  étonné  fi  les  voif  ns  de  ces  caves  en  furent  très-incom- 
Déc.  1730.  ïnodés  ;  on  ne  doit  pas  être  étonné  fi  deux  tonneliers  ÔC 
,  v  çj  on  un  jeune  homme  manquèrent  d’y  périr;  on  ne  doit  pas  être 
en  doute  en-  étonné  fi  une  femme  contracta  une  fievre  nerveufe  ai  fez 
core,  qu’on  grave.  Enfin,  on  ne  doit  pas  être  étonné  fi  cette  moffete 
life  les  nu-  éteignit  les  lumières.  Tous  ces  faits  ont  été  attelles  par 
M\feS  La  Société  de  Médecine  :  elle  affirme  qu’il  y  a  au  mi- 
Cl  fi,  Frineu]  ^cu  de  nos  temples  des  foyers  d’oh  s’élèvent  perpé - 
Bocrhaavc  ’  tuellement  des  vapeurs  méphitiques  très-dangereufes  9 
VanfwicUn  ,  ce  font  les  lieux  défi  né  s  aux  fépultures.  T.I  ,  p.  10. 
Ramo{{inî  ,  £es  exhalaifons  animales  font  donc  bien  ftineftes  !  cela 
Çhcfhay  ,  ^  démontré  par  la  multitude  des  trilles  événements 

bocck  ,  Ha-  que  nous  venons  de  rapporter,  (r) 
guenot,  Que  ne  feroit-  il  donc  par  arrivé  dans  le  caveau  de 
Murat  or  i  ,  pEffiife  de  S.  Benoît ,  à  Lyon,  puifque  les  lumières  y 
Tijfot  Hat-  furent  y.te;ntes  quoique  placées  hors  de  l’ouverture , 

*r;  MareT  en  17S2  ?  A  quel  danger  n’auroient  donc  pas  été  expo- 
Piatoli,  Vie-  fés  les  ouvriers  qui  n’ont  ceffié  de_  bnler  une  mul- 
dapr  ;  ceux  ^tude  de  cercueils  imbibés  d’une  matière  gluante  ,  d  un 
de  l’Acadé-  yerq  ncqrâtre  ,  &  fur-tout  lorfqu’il  a  fallu  en  extraire 

Sociitédede  des  cadavres  en  pleine  putréfadion  ?  Quel  auroit  donc 
Médec.  &c. 
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€té  îe  fort  de  ces  pauvres  gens  ,  qui ,  pendant  deux 
jours  n’ont  celfé  de  tranfporter  les  débris  des  cer- 
cueils  ,  d’exhumer  des  corps  putrides  ,  de  fouiller  ,  de 
creuler  une  terre  qui  receloit  des  principes  de  mort  , 
d’y  amonceler  les  cadavres  pour  les  y  enterrer  ? 

Les  acides  feuls  ont  luffi  pour  enchaîner  tant,  de  eau- 
les  mortelles  ;  les  acides  ont  purifié  l’air  de  ce  caveau  9 
dont  l’ouverture  fituée  au  milieu  du  chœur  ,  efl  en- 
îourrée  de  murailles  fort  élevées  ,  terminées  par  la 
voûte  :  qu’on  juge  de  là  h  l’air  pouvoit  fe  renouveller 
facilement  dans  ce  caveau. 

Que  ceux  qui  ont  ofé  foutenir  que  les  acides  ne  font 
pas  antiméphitiques  ,  lifent  les  dépofitions  des  Dames 
religieufes  de  S.  Benoît,  ils  y  verront  les  nombreufes 
expériences  qu’on  a  faites  en  différents  temps  dans  ce 
caveau  ,  toujours  avec  fuccès  ;  &  fi  ce  témoignage  ne 
leur  fuffit  pas  ,  qu’ils  lifent  les  déclarations  contenues 
dans  ce  recueil  ;  <k  s’il  leur  refie  encore  le  moindre 
doute  ,  qu’ils  lifent  les  onze  dépofitions  faites  en  fa¬ 
veur  des  acides  ,  par  l’Académie  Royales  des  Sciences  , 
la  Société  de  Médecine  ,  mes  CommifTaires  ,  ÔC  ^  y  ea 
M.  Cadet  (i)  ;  c’eft  par  cette  foule  de  témoignages  ma  lettre  de 
que  j’anéantis  les  cris  impuiffants  de  l’envie  &  de  l’Homme 
l’intérêt  :  car  que  peut-on  oppofer  à  des  faits  fk  à  n°yé  dans 
des  faits  bien  confiâtes  ?  En  voici  un  qui  mérite  d’être  unej  ■ 
connu  »  ils  fera  utile  à  la  pauvre  humanité.  ^  I^'° 

OBSERVATION. 

Sur  les  bons  effets  du  vinaigre  contre  les  taches 
gangréneufes  ,  mortelles. . 

Une  Dame  accablée  depuis  fix  mois  par  le  plus  vio-  admirab!^ 
lent  chagrin  ,  tomba  malade  le  19  Septembre  1782  ,  du  vinaigre 
une  fievre  violente  compliquée  de  grandes  douleurs  contre  la 
de  tête  »  d’infomnie  &  de  redoublements  furent  les  pre-  gangrené* 
miers  fymptomes  du  danger  qui  la  menaçoit;  fes  yeux 
étoient  ardents ,  les  urines  d’un  rouge  brun.  Les  moyens 
que  l’art  indique  en  pareil  cas  furent  adminiflrés  fans 
aucun  fuccès. 

Le  huitième  jour  la  malade  éprouva  une  violente  1 

douleur  dans  la  partie  gauche  &  latérale  du  bas-ventre  ? 
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bientôt  il  s’y  manifefta  une  éthimofè  de  l’étendue  éTunè 
main  ouverte  ;  cette  tache  noire  devint  de  plus  en  plu£ 
livide,  fon  progrès  d’exterifionâugmentoit  fenfiblement 
de  jour  en  jour  ,  malgré  l’ufage  continue  de  l’eau-de- 
vie  camphrée  appliquée  tiede  fur  cette  partie  avec  des 
comprelfes.  Le  dixième  jour  ,  le  quinquina  fut  mis 
,en  ufàge  ,  en  bôiflôn ,  en  topique  &  en  lavements 
Trois  fois  le  jour  on  fit  avaler  à  la  malade  un  grain, 
de  camphre  préparé  avec  le  fucr'e.  Malgré  ces  anti- 
ièptiques  ,  les  progrès  de  la  tâche  gangréneufe  furent 
rapides  ,  elle  augmenta  fi  confidérablement  que  fon 
diamètre  s’étendoit  depuis  les  vertebres  jûfqu’à  là 
ligne  blanche  ,  c’eft-à-dire  ,  que  le  plus  grand  chapeau 
ouvert  auroit  couvert  à  peine  la  partie  livide.  Le 
délire ,  le  pouls  concentré  ,  les  yeux  ternes  &  lar¬ 
moyants  ,  tels  que  ceux  des  agonilànts  ;  les  paupières 
prefque  toujours  fermées  ;  la  fueur  froide  dés  extrémi¬ 
tés  ,  la  fétidité  extrême  des  déjeéfiôns  ;  enfin  ,  la  perte 
totale  de  l’acfié’n  mufculaire  ,  arinonçôient  là  fin  pro¬ 
chaine  de  la  malade.  Deux  livres  &  demie  de  quitta  6c 
les  autres  moyens  accêfioires  n’ayant  produit  aucun 
bon  effet  ;  on  changea  l’ordre  du  traitement  :  dans 
les  cas  défefpérés  il  faut  changer  de  méthode. 

Du  vinaigré  blanc  très-fort  fut  mis  en  ufâge  ;  il 
férvit  à  baigner  des  comprèlfeS  pliées  en  huit  doubles , 
avec  lefquèlles  on  couvrit  là  partie  fphacelée  ,  qu’orl 
a  voit  eu  foin  de  laver  auparavant  avec  le  même 
vinaigre  tiede.  Ces  penfements  furent  renouvellés  de 
deux  en  deux  hêures  ;  on  aciduia  toutes  lés  boilfons 
avec  cet  acide  »  ainfi  que  les  lavements  qu’on  admi- 
niftra  trois  fois  le  jour  ;  ce  féal  &  unique  remède 
fervit  de  cordial  6c  d’antifeptique.  Les  forces  fè  réta¬ 
blirent  ,  le  délire  fut  moins  continu  ?  ie  pouls  reprit 
vigueur,  la  partie  fphacelée  fur  moins  noire  ,  moins 
tuméfiée  ,  plus  fenfible  ,  la  fétidité  très-füpportable  i 
&  ce  changement  heureux  s’opéra  dans  vingt-quatre 
heures.  Quel  motif  puüfant.  pour .  continuer  un  re- 
mede  auiiî  fimple  ci  auffi  efficace  !  dix-huit  pintes  de 
vinaigre  ont  fuffi  dans  feipaee  de  vingt-cinq  jours  i 
pour  produire  la  guéri  fon  radicale.  La  tache  livide 
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a  dilparu  entièrement  fans  ulcération  ni  la  moindre 
excoriation  de  la  peau.  Dans  le  dernier  temps ,  le 
vinaigre  pur  caufoit  des  cuifons  trop  vives  fur  cette 
partie  ,  alors  on  eut  foin  d’en  modérer  l’aéLon ,  en 
îe  coupant  de  moitié  d’eau. 

Peu  de  jours  après  que  la  réfolution  de  la  tumé- 
faélion  gangréneufe  commença  à  fe  faire  ,  on  s’ap- 
perçut  que  les  crachats  de  la  malade  étoient  noirs 
comme  de  l’encre  ,  ainfi  que  les  excréments  les 
urines  ,  mais  (ans  autre  odeur  que-  la  naturelle  ;  cette 
expectoration  noirâtre  prouve  que  le  vinaigre  a  agi 
ici  comme  répercuftif ,  tonioue  ,  antifeptique  &  cor¬ 
dial.  Les  crachats  &  les  déjections  ont  continué  d’ètre 
teints  en  noir  pendant  plus  d’un  mois  api  ès  la 
guérifon. 

Mais  ,  dira  M.  Cadet  ,  qu’elle  eft  donc  cette 
Dame  qu’on  ne  nomme  pas  ,  qui  doit  la  vie  au 
vinaigre?  Cette  Dame,  Moniteur  ,  eft  l’époufe  chérie 
d’un  homme  qu’on  a  fait  palier  par  les  étamines  de 
la  plus  violente  perfécution  ;  d’un  homme  qui  a  eu 
le  courage  de  vous  prouver  par  vos  propres  écrits , 
que  vous  n’étiez  pas  fondé  à  décrier  ù  découverte 
antiméphitique. 

V ous  étiez  ft  peu  fondé  ,  que  les  cent  quatorze 
expériences  contenues  dans  ce  recueil  ,  dans  mon  anti¬ 
méphitique  &:  dans  mes  fix  lettres  juftiftcatives  ,  font 
des  preuves  démonftratives  que  ,  c’efl  un  grand  pré - 
fent  que  Dieu  nous  a  fait  que  les  acides  pour 
entretenir  notre  fanté  &  notre  vie.  Ils  préviennent 
la  corruption  ,  changent  les  alkalis  en  fels  neutres  5 
&  écartent  les  mi  a fines  dangereux. 

Tel  eft  le  témoignage  authentique  qu’en  a  rendu 
le  célébré  Frédéric  Hoffmann.  M.  rat.  11  ,  p.  384» 


Lu  y  approuve  ,*  à  Lyon  le  d  Juin  t^Sd» 
BRUTS  DE  V AUD  R AN. 

Permis  d'imprimer;  à  Lyon  le  rr  Juin  17^4. 

BASSET  ,  Lieutenant-Général  de  Police. 


A  Lyon  de  l'Imprimerie  de  la  Ville. 


